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Les  Maladies  cachectiques,  dolorifiques ,  convulfives 
principalement  contre  les  infirmités  de  la  meillejje e 

La  raifon  &  l'expérience  ont  toujours  fait  connoître 
à  tous  ceux  qui  exercent  la  Médecine  avecdifcer- 
nement^que  la  plus  grande  partie  des  maladies  prennent 
leur  fource  dans  les  différens  embarras  des  vifceres ,  & 
que  ces  embarras  prennent  laîeur  dans  l’eflomac  &dans 
le  dérangement  de  l’infenfible  tranfpiration  j  é'efl  d’après,,  *  T  » 
robfervation  de  cette  vérité  confiante,  que  je  me  fuis  ^  / 
formé  un  plan  général  de  toutes  les  maladiès ,  pour  les 
connoître  profondément,  &  parvenir  enfuite  à  trou» 
ver  cefpécifiquedont  Sydenham  recommandé  la  recher» 
che ,  pour  les  guérir  avec  plus  de  fuccès  que  nous  n’avons  o  »  / 

fait  jusques  à  préfent,  jJPdont  la  plûpart  ëcî,  nrilaiier  g  *  p 
wrap n  o j î o  alif tjaarpxf  réfiflent  aux  meilleurs  remedes  (Bl&ï&jl; 
connus  de  la  Médecine.  frr&ltxîlej,  a 

Animé  de  ce  projet,  &  dépouillé  de  toute  prévention  cuyiriA  î 
pour  les  fyflêmes,  j’ai  étudié  la  Nature  avec  foiif  dans  i*.  w 
les  maladies ,  pour  connoître  plus  précifément  leur  cours 
&  leurs  effets,  &  découvrir  par-là  leur  véritable  carac¬ 
tère,  &  leur  manière  de  croître  &  de  finir;  afin  d’y 
appliquer  avec  plus  de  fureté  ,  les  remedes  qui  leur 
foilt  propres. 

affranchi  de 

la  plûpart  des  égàremens  de"  la  Médecine  &  des  pré¬ 
jugés  des  différens  fyflêmes ,  dont  elle  efl  encore  rem¬ 
plie,  qui  ne  peuvent,  ainfî  que  les  Auteurs  modernes 
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l'ofit  bbfefvé  à  l’égard  des  qualités  occultes  de  Galien* 
&  des  frétions  des  Çhimiftes ,  répandre  la  plus  petite  lu¬ 
mière  pour  la  connoifiance  des  maladies ,  &  pour  difïï- 
per  les  ténèbres  qui  nous  dérobent  fouvent  leur  prin¬ 
cipal  fiege  &  leur  véritable  caufe. 

Le  nombre  des  maladies  eft  û  grand ,  &  elles  font  ac¬ 
compagnées  de  tant  de  Variétés ,  qu’un  Médecin  nefau- 
roit  les  avoir  toutes  préfentes  dans  Pefprit,  fans  une 
expérience  confommée ,  qui  ne  s’acquiert  ordinairement 
tju’en  exerçant  la  Médecine  dans  les  Hôpitaux  où  les  oc- 
cafions  d’observer  leurs  différentes  espçCes ,  font  plus 
fréquentes.  Ce  recours  dans  la  pratique  de  la  Médecine , 
eft  d’autant  plus  important ,  qu’il  met  le  médecin  à  por¬ 
tée  de  les  diftinguer  entre  elles  pour  les  connoître,  les 
prévoir  &  les  guérir.  C’eft  par  un  femblable  moyen ,  que 
je  me  fuis  formé  dans  l’étude  de  la  Médecine  dogmati¬ 
que  &  pratique  dont  lafolidité  eft  fondée  enraifon  &en 
expérience  ;  c’eft  par  ce  même  moyen  enfin  *  que  je  fuis 
parvenu  par  des  recherches  mille  fois  réitérées  à  compo¬ 
ser  un  fpécifique  parfait,  en  affociant  plufieurs  médi¬ 
caments  de  chaque  Régné  de  différentes  vertus ,  pour 
combattre  toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  la  visco- 
fîté ,  de  répaifliffement  des  liqueurs ,  de  la  lenteur  de 
leur  mouvement  &  de  celui  des  folides. 

Ce  remede  eft  compofé  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
doux  &  de  plus  énergique  pour  purifier  la  maffe  géné¬ 
rale  des  humeurs  &  pour  leur  donner  plus  de  fluidité; 
il  diflout  lesfels  fixes  &  greffiers,  dont  le  fang  fe  trou¬ 
ve  chargé  dans  certaines  mala'dig^il  facilite  les  fiée  ra¬ 
tions,  &  il  évacue  les  matières  étrangères  &  ennemies, 
qui  font  engagées  dans  les  différentes  glandes  des  viscè¬ 
res  des  autres  parties  du  corps  :  c’eft  par  un  pareil 
fecours  enfin  qu’on  parvient  à  rétablir  le  jufte  équilibre 
des  liquides  &  des  folides,  d’où  dépend  la  fanté ,  &  dont 
le  moindre  dérangement  caufe  les  maladies.  L’indication 
la  plus  ordinaire  pour  les  guérir  eft  d’altérer.  &  d’éva¬ 
cuer;  mais  le  véritable  point  doit  être  de  remplir  cet¬ 
te  vue  avec  efficacité.  &  fugacité ,  par  l’ufage  deftfe- 
medes  qui  n’éfarouchent  point  les  humeurs  ;  ce  qu’on 
peut  appeller  le  chef-d’œuvre  de  l’expérience  &  delà 
ïaifon. 
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Notre  fpécifïque  qui  mériteroit  pour  aînlî  dire  d’être 
décoré  du  nom  d cpanacéeTek  le  fruit  d’une  longue  «St  pro¬ 
fonde  méditation  ,  &  d’une  expérience  raiionnée;  je 
n’en  connois  aucun  qui  puifle  lui  être  comparé  pour 
la  guérifon  des  maladies  que  nous  défignerons  à  la  fuite  de 

Cette  inüruétion.  ... 

Ce  remede  n’efl  point,  comme  l’on  dit,  une  J  elle 
à  tous  chevaux  :  en  effet  le  fan'g  pouvant  être  épais  ou 
diflous,  chaud,  froid,  falé,  ou/>uffrir  d’autres  altéra¬ 
tions  ;  le  bon  fens  ne  fait-il  pas  connoître  qu’on  doit 
y  employer  les  remedes  altérans ,  propres  à  ces  fortes 
de  âyfcrajies  ?  Le  même  fpécifïque  peut-il  échauffer  & 
rafraichir  en  même  tems , diffoudre  «St  coaguler,  deffa- 
ler  le  fang ,  V hume&er  ouïe  deffécher ,  ou  corriger  d’au¬ 
tres  anomalies  cumulativement  ?  Et  quoique  les  remedes 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  notre  fpécifïque  s’ac¬ 
commodent  parfaitement  à  la  nature  de  notre  corps , 
je  puisaffurer  que  c’eft  moins  en  purgeant  qu’il  guérit, 
qu’en  donnant  du  ton  aux  parties  folides  «St  plus  de  flui¬ 
dité  à  celles  qui  font  gluantes  «St  épaiffes. 

Ce  remede  puiffant  s’oppofe  à  la  corruption ,  &  fond 
les engorgemens , les obflruétions  des  viscères,  qui  font 
la  caufe  de  la  plupart  des  maladies ,  ou  qui  les  entre¬ 
tiennent.  On  pourra  peut-être  objeéter  qu’il  eft^np-re- 
nant  qu’un  remede  qui  a  tant  de  propriétés  pour  guérir 
différentes  maladies,  puiffe  les  déployer  à  point  nom¬ 
mé,  plutôt  pour  l’une  que  pour  l’autre,  fans  rencon¬ 
trer  des  oppofitions  à  fes  effets,  «St  à  exercer  fa  vertu 
pour  rafraichir  dans  les  ardeurs  «St  à  échauffer  dans  les 
froideurs  ?  Mais  qu’on  obferve  dans  tout  ce  que  nous 
avons  avancé,  que  cette  objeétion  ne  peut  aucunement 
regarder  les  vertus  de  notre  fpécifïque  qui  n  a  point 
de  faculté  éle&ive:  il  agit  toujours  de  la  même  manié¬ 
ré  dans  les  maladies  auxquelles  il  eft  approprié  ;  c’eft 
à  dire ,  en  fondant  les  humeurs  trop  épaiffes ,  en  rétablis- 
fant  les  fécrétions  en  général,  «St  enfin  en  rendant  les 
humeurs  plus  fluides  «St  plus  propres  à  circuler. 

Ce  remede  eft  contraire  aux  maladies  inflammatoi¬ 
re  &  à  celles  de  la  poitrine,  où  le  fang  eft  dans  une 
fonte  «St  une  diffolution  extraordinaire ,  d’où  il  réfulte 
que  s’il  n’eft  propre  que  pour  les  maladies  qui  n’ont  d’autre 
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caufe  que  l’épaiflifiement  des  humeurs  &  le  dérange¬ 
ment  des  fécrétions ,  il  n’a  rien  de  contraire  &  d’oppofè 
dans  les  propriétés  qu’on  lui  attribue. 

Quelle  que  foi t  la  l'olidité  de  cette  démonftration ,  on 
peut  encore  prouver  évidemment  qu’un  remede  com- 
pofé  des  médicaments  qui  ont  une  vertu  incifive,  apéri- 
tive  5  fondante  &  purgative ,  diaphorétique  &  calman¬ 
te  ,  doit  néceffairement  guérir  les  maladies  que  nous 
avons  annoncées ,  dont  la  caufe  dépend  toujours  du  mè¬ 
mè  principe  d’épaiffiffement  ;  néanmoins ,  nous  avons 
toujours  obfervé  que  ce  qui  vient  de  la  part  d’un  mé¬ 
decin  lavant  &  éclairé  par  une  expérience  confommée  , 
étoit  reçu  moins  favorablement  que  ce  qui  vient  d’un  em¬ 
pirique  toujours  téméraire  &  ignorant,  mais  qui  en  im- 
pofe  à  la  crédulité  du  public ,  en  promettant  de  tout 
guérir  par  un  remede  infaillible  pour  toutes  fortes  de 


maux. 
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?  Notre  fpécifique  n’a  qu’une  même  façon 


d’agir,  &  ne  peut  être  confondu  avec  des  remedes  aux¬ 
quels  l’ignorance  &  l’avarice  prêtent  des  vertus  chiméri¬ 
ques  &  fauilés,pour  en  impofer  indignement  au  public. 

Un  remede  qui  guérit  les  maladies  qui  ont  réfiftéaux 
foins  d’un  médecin  habille ,  mériteautant  d’être  accueilli 
&  préconifé  par  le  médecin  que  par  le  public. 

Si  ce  fpécifique  n’entre  en  concurrence  avec  aucun 
remede  de  la  Médecine;  fi  les  maladies  qui  aprochent. 
delà  claffe  de  l’incurabilité,  fe  diflipent  par  l’ufage  de 
ce  remede ,  pourra-t-on  lui  refufer  les  éloges  qu’il  mérite. 

Quoique  nos  médecins  Ânglois  foient  dans  l’ufage  de 
garder  le  fecret  fur  leurs  prêcieufes  découvertes,  je  n’étois 
du  tout  point  déterminé  à  en  fuivre  l’exemple  ;  mais 
une  famille  nombreufe  réunie  avec  les  perfonnes  que 
notre  fpécifique  a  retirées  de  l’état  le  plus  dangereux, 
m’ont  enfin  déterminé  à  mettre  le  public  à  portée  d’ufer 
de  ce  .remede  dans  les  cas  où  il  eû  propre, 

C’elfc 
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C’eA  une  foibîefle  que  mes  confrères  auront  à  me  re¬ 
procher,  je  le  fais  bien  ;  mais  j’espere  qu’en  faveur 
de  la  réfolution  invariable  que  j’ai  prife  de  rendre  pu¬ 
blique  dans  quelque  tems ,  la  compofition  de  ce  remede* 

&  par  raport  aux  avantages  que  je  leur  procure  au  près 
des  malades  qui  fe  paflfoient  de  leurs  foins ,  il  voudront 
bien  me  traiter  avec  indulgence. 

C’efl  d’après  l’ouverture  de  plus  de  800  cadavres  dans 
les  hôpitaux  dont  j’ai  été  chargé  pendant  plus  de  20  ans* 

&  après  les  méditations  les  plus  profondes  fur  lesmala-  ^ 

etf ,  que  je  propofera ïlT/ A 


dies  auxquelles 

doit 


les  réglés  qu’on  doit  fuivre  dans  le  traitement  de  celles 
qui  font  fusceptibles  de  l’ufage  de  notre  fpécifique  ; 
médecine  &-ko"jg?A4&o*Qn.  fcgoaupluaw^nflruits 
fciüfoifrs  ;dHjuger§«ê*bien-tôt  que  les  remedes  particuliers 
que  les  Stals,les  Helvetius&c.  ont  fait  diftribuer  au  public* 
ne  méritoient  pas  mieuxles  applaudififemens  que  celui-ci 
dont  les  vertus  s’étendent  fur  un  plus  grand  nombre 
de  maladies. 

Les  principales  vertus  de  ce  rcmede  font  de  purifier 
la  malle  du  fang,  de  la  rendre  plus  fluide  &  de  faciliter 
lesfécrétions  en  général,  &  principalement  celle  de  la 
tranfpiration  dont  le  dérangement,  avec  celui  des  diges¬ 
tions,  eft  la  principale  fource  des  maladies. 

Ce  fpécifique  dégage  le  cerveau  &  en  détruit  infen- 
fibîement  les  embarras;  il  guérit  la  plûpart  des  ma¬ 
ladies  qui  y  ont  leur  fiege  &  rétablit  le  ton  &  le  res- 
fort  des  fibres  délicates  &  moles  de  ce  vifcere,  dont  la 
confidence  &  l’affaiflèment,  eft  lacaufe  des  accidens  d’apo¬ 
plexie  ,  de  paralyfie ,  &  des  autres  affeétions  comateufes 
&c.  Il  guérit  la  plus  grande  partie  des  especes  d’épilep- 
fie ,  de  même  que  le  vertige ,  l’afreétion  hypocondriaque , 
la  mélanchoîie,  la  manie,  la  ftupidité  ;  il  rétablit  la 
furditè  qui  dépend  du  relâchement  des  organes  de  Fouie 
ou  des  obftruélions  des  fécrétoires  de  l’oreille  :  il  for¬ 
tifie  finguliérement  la  mémoire  &  délivre  les  vieillards 
de  Faflbupiflèment  habituel  qui  ne  leur  eft  pas  d’un  bon 
préfage;  il  facilite,  la  fécrétion  générale  des  humeurs 
pituitaires,  dont  Fépaifiiflement  &  la  fuspenfion  de  leurs 
fécrétions ,  caufe  des  maladies  fi  incommodes  &  rebelles. 
C’efl:  le  remede  des  vapeurs  hyfiériques  dont  il  calme 

À  4  près- 
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presque  fur  le  champ  les  accès  &  m  détruit  infenfiblement 
la  çaufe*  Je  feorbut  ne  réfifte  point  à  ce  remede ,  qui 
en  même  temps  eft  fans  contredit  le  fpécifique  le  plus 
alluré  que  l’on  ait  inventé  jusques  à  ce  jour  contre  la 
vérole  &  les  autres  maladies  vénériennes ,  qu’on  guérit 
à  la  faveur  de  ^ce  remede  avec  tant  de  commodité  , 
qu’on  ne  fauroit  foupçonner  celui  qui  en  fait  ufage ,  n’é¬ 
tant  pas  dérangé  d’un  feul  inftant  de  fes  occupations 
ordinaires  par  ce  traitement. 

Le  cancer  naiffant,les  tumeurs  froides,  les  écrouel¬ 
les  ,  le  lait  répandu ,  les  autres  fuites  de  couche ,  &  les 
différens  accidensqui  en  dépendent  n’ont  pas  de  plus 
puiffant  remede;  c’eft  le  feul  qui  guériffe  avec  plus  de 
fuccès  les  pertes  blanches,  habituelles  Ou  momentanées 
des  femmes,  qui  les  rendent  ftérileslftl CacochimeVlxme 
femme  qui  étoit  mariée  depuis  32  ans,  eft  devenue 
féconde  à  l’âge  de  50  ans  par  l’ufage  de  ce  remede.  Il 
y  a  un  grand  nombre  d’autres  maladies  dont  le  détail 
feroit  trop  long;  nous  nous  bornerons  à  en  donner  la 
lifte ,  &  à  en  preferire  le  traitement. 

Perfonne  n’ignore  les  funeftes  effets  que  le  dérange^ 
menf  des  réglés  occaftonne  à  la  plupart  des  femmes 
pendant  les  approches  du  tems  critique  &  fa  durée: 
elles  éprouvent  des  pefanteurs  dans  le  bas-ventre, des 
tiraillements  dans  les  vifeeres ,  le  ventre  groffit  &  leur 
en  impofe  quelquefois,  en  leur  faifant  foupçonner  une 
groffeffe  ;  celles  qui  font  fu jettes  aux  vapeurs  en  ont  des 
accès  fréquents,  infuportables  &  longs  ;  &  celles  qui  ne 
eohnoiffoient  point  les  vapeurs,  y  deviennent  très  fujet- 
tes  :  les  retards  qui  furviennent  alors ,  leur  font  éprou¬ 
ver  des  hémoragies ,  ou  des  pertes  très  dangereufes ,  à 
la  fuite  de  l’engorgement  des  vaiffeaux  de  la  matrice , 
dont  les  humeurs  qui  s’en  féparent ,  font  fufpendues  par 
les  effets  de  la  eompreiïion  que  les  vaiffeaux  fanguins- 
trop  diftendus  occafionnent  par  leur  pléthore  :  ce  font 
ces  humeurs  qui  donnent  naiffance  à  Fobftru&ion,  au 
skîrrhe  &  à  Pulcere  qui  arrive  fréquemment  dans  pa¬ 
reilles  circonftances ,  &  ils  font  d’autant  plus  dange¬ 
reux  ,  qu’ils  font  établis  dans  une  partie  compare ,  ner- 
veufe  &  ferrée,  qui  rend  la  maladie  incurable,  &  cau- 
ffe  la  mort  à  tant  de  femmes  qui  jouiroient  de  la  meilleure 
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fan  té  fl  elles  avoient  connu  plutôt  notre  fpédfique:  eî- 
les  n’auroient  jamais  éprou  vé  des  douleurs  aufïi  aiguës  & 
cruelles  que  celles  qui  accompagnent  l’uîcere  qui  les% 
fait  périr. 

Notre  fpécifique  fembie  n’avoir  été  découvert  que  pou? 
prévenir  d’auffi  fâcheux  accidens ,  quand  on  en  ufe  avant 
<&  pendant  le  tems  critique;  c’eft  un  fait  confiant  mille 
fois  éprouvé;  il  réuffit  en  faifant  prendre  infenfible- 
ment  au  fang  menstruel  ,  la  route  que  les  vailfeaux 
collateraux  leur  préfentent  fans  occaftonner  la  moindre 
révolution,  ni  faire  appercevoir  dans  la  fuite  la  moin¬ 
dre  pefanteur  3  ni  le  plus  petit  embarras  dans  la  matrice. 

DE  LA  GOUTTE. 

La  goutte  efl  un  genre  de  maladie  dolorifique ,  va¬ 
gue  &  périodique  ,  accompagnée  de  douleurs  cons¬ 
tantes  &  vives  dans  les  articulations ,  dont  la*taufe  n’efl 
point  évidente:  elle  fe  diflingue  du  rhumatisme,  du 
fcorbut,  de  la  vérole  &c. ,  &  fi  on  la  divife  en  gout¬ 
te  chaude  &  froide,  ce  ne  font  que  de  petites  variétés 
qui  dépendent  de  la  différence  des  tempéraments. 

Les  obfervations  qui  j’ai  faites  pendant  plus  de  30  ans 
dans  la  pratique  de  la  Médecine,  m’ont  fait  connoître  de 
la  maniéré  la  plus  claire,  que  le  dérangement  des  di- 
geflions ,  les  crudités ,  la  foibleffe  des  vifceres  &  4m« 
ffene^Qrde  défaut  de  proportion  de  l’infenfible  tranfpi- 
ration  avec  les  aliments,  étoient  la  feule  &  véritable  cau- 
fe  de  la  goutte.  Cette  maladie  efl  très  fouvent  compli¬ 
quée  avec  les  virus  feorbutiques ,  vénériens,  ferophu- 
îeux  &  dartreux  :  on  l’appelle  aufli  la  maladie  des  riches , 
parce  qu’ils  fe  nourriffent  avec  des  aliments  trop  fuc- 
culents ,  des  liqueurs  trop  fpiritueufes ,  qui  épaiffiffenc 
le  fang  &  la  lymphe,  &  forment  mille  embarras  dans  les 
glandes  des  vifceres  &  dans  celles  des  articulations* 
Leur  peu  d’exercice  efl  caufe  que  la  tranfpiration  qu’ils 
font  n’efl  jamais  en  raifon  proportionnée  à  la  quantité 
de  leurs  aliments;  c’efl  ce  qui  augmente  le  volume. des 
humeurs,  qui  leur  procure  la  goutte,  l’apoplexie,  le 
dérangement  des  digeflions  &  généralement  toutes  les 
maladies  de  la  peau  ;  c’efl  cette  humeur  qui  caufe  l’em 
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gorgement  des  glandes  des  articulations  ,  &  rend  Yhu* 
jneur  finoviale  plus  épaifle  &  gluante  quis’accroit  &  gêne 
bientôt  la  circulation  du  fang  dans  les  arteres  qui  par^ 
courent  la  circonférence  de  l’articulation  malade  ,  &  don¬ 
ne  lieu  aux  phlogofes  s  aux  inflammations ,  aux  rougeurs, 
tenfions ,  enflures ,  &  enfin  aux  douleurs  lancinantes 
ëc  aiguës  qui  tourmentent  fi  cruellement  le  malade.  La 
goutte  effc  périodique ,  &  fes  accès  ne  fe  terminent  que 
par  le  relâchement  des  folides ,  &  par  la  transpiration  : 
Y  opium  9  la  diète,  les  cidoucijjants  &  quelquefois  la  /cli¬ 
gnée  ,  en  font  les  remedes  palliatifs  ;mais  notre  fpécifi- 
que  agit  non  feulement  palliativement,  parce  qu’il  cal¬ 
me  tout  de  fuite  les  douleurs ,  mais  il  divife  merveil- 
leufement  l’humeur  de  la  goutte,  la  déniche  &  l’évacue  • 
par  les  voyes  de  la  transpiration  &  des  felles.  En  un 
mot ,  c’efl:  le  vrai  remede  de  la  goutte,  quelque  compli¬ 
quée  qu’elle  foit. 

Les  anflttlofes  fe  diffîpent  infenfîblement  par  l’ufage 
de  ce  remede,  les  nodus  des  articulations  diminuent; 
les  accès  de  la  goutte  deviennent  moins  fréquents  ;  le 
mouvement  des  mufcles  fe  fortifie,  dtl’on  ne  craint  jamais 
que  la  goutte  remonte  à  la  tête ,  ni  qu’elle  fe  fixe  fur 
quelque  viicere  du  bas- ventre  &  de  la  poitrine,  quand 
on  ufe  de  ce  remede  qui  rfafFujettit  en  aucune  façon. 

Le  détail  feul  des  effets  de  ce  remede ,  &  la  maniéré 
dâftt  il  opéré  fur  îa  caufe  de  la  goutte,  fuffira  pour  dé¬ 
truire  la  prévention  ridicule  &  faufle  de  ceux  qpi  ,e$ 
font  attaqués,  qui  penfent  qu’on  ne  doit  point  faire  de 
remedes  pour  la  goutte;  i.  parce  qu’ils  font  perfuadés 
qu’il  n’y  en  a  aucun  qui  puifïe  la  guérir;  2. parce  qu’ils 
appréhendent  d’en  augmenter  les  accès  &  les  douleurs,  en 
mettant  l’humeur  en  mouvement  ;  3.  parce  qu’il  croyent 
qu’il  eft  dangereux  de  guérir  îa  goutte,  qu'ils  regar¬ 
dent  comme  un  égout,  pour  ainfi  dire,  de  la  nature, 
qu’il  feroit  dangereux  de  Supprimer  par  une.guérifon  ra¬ 
dicale,  il  elle  étoit  poflîble  :  ils  penfent  auffi  que  l’hu¬ 
meur  de  la  goutte,  qui  fe  porte  ordinairement  dans  les 
articulations,  pourroit  fe  jetter  fur  quelque  partie  no¬ 
ble  &  eflentielfe.à  la' vie;  comme  il  arrive  dans  les  gout¬ 
tes  remontées,  où  les  malades  font  expofés  aux  plus 
grands  dangers,  ce  qui  les  oblige  par  la  réfolutioh  îa 
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'  plus  ferme  de  rejetter  tout  remede  contre  la  goutte. 
Ces  fortes  d’idées  qui iparoiffent  fpécieufes ,  n’ont  rien  de 
folide ,  ni  de  vrai  :  on  en  fera  convaincu  *  quand  on  con¬ 
férera  la  véritable  caufe  de  la  goutte ,  &  le  danger 
qu’il  y  a  de  laiflér  prendre  pofteftion  à  çette  maladie, 
qui  eft  la  fource  d’une  infinité  de  maux  dont  la  plupart 
ne  fe  terminent  que  par  des  événements  funeftes. 

La  prévention  où  l’on  eft  que  la  goutte  eft  incurable  , 
eft  fi  pernicieufe  qu’elle  abrégé  la  vie  de  ceux  qui  y  font 
fujets  par  mille  autres  maladies  qu’elle  occafionne  :  pour 
être  couvaincu  que  la  goutte  n’eft  point  curable ,  il  fau¬ 
drait  auparavant  en  conftater  parfaitement  la  caufe, 
du  moins  par  fes  effets,  puisqu’elle  n’eft  point  évidente; 
alors  on  fer«*fën  état  de  porter  un  jugem en t  folide  fur  un 
des  objets  le  plus  important  à  la  vie  &  à  la  tranquillité 
des  malades.  Occupé  de  cet  objet  pour  faire  revenir 
les  plus  obftinés  d’un  préjugé  auffi  nuifible,  j’ohferverai 
fuccinétement  que  la  goutte  eft  répandue  dans  toute  la 
mafle  des  liquides ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  erratique  &  va¬ 
gue -Il  qu’elle  fe  porte  indifféremment  tantôt  d’pn  côté 
tantôt  de  l’autre  &  qu’elle  rend  les  autres  maladies  re¬ 
belles  à  mefure  que  cette  humeur  en  augmente  la  caufe 
fur-tout  dans  les  maladies  de  poitrine,  les  coliques &c. 
La  nature  de  la  matière  goutteufe  confîfte  dans  l’épaifte- 
ment  de  la  lymphe  &  dans  fon  «creté ,  qui  eft  occafion- 
née  ,  comme  nous  l’avons  déjà  avancé  ,  par  les 
mauvaifes  digeftions  &  par  la  diminution  de  l’infenfl- 
ble  tranfpiration.  Cette  humeur  épailfe  engorge  facile¬ 
ment  tout  le  corps  glanduleux  &  donne  nailïance  à 
plufîeurs  maladies  importunes  foit  des  nerfs ,  foit  des 
obftruélions ,  des  coliques,  ou  autrement,  &  s’arrête 
préférablement  dans  les  glandes  finoviales  des  articula¬ 
tions,  attendu  qu’elle  eft  plus  analogue  avec  cette  hu¬ 
meur  qui  eft  déjà  gluante  &  épaiffe  de  fa  nature.  L’hu¬ 
meur  de  1«l goutte  eft  extraordinairement  cauftique  & 
brûlante ,  parce  qu’elle  eft  formée  par  le  concours  des 
alkalis  &  des  acides ,  provenant  des  mauvaifes  digeftions 
&  de  la  bile  épaiftie  dont  elle  eft  confidérablement 
imprégnée.  C’eft  dans  cet  état  que  l’engorgement  fe 
forme  dans  les  articulations,  que  les  humeurs  par  l’a¬ 
cre  té  de  la  matière  de  la  goutte  prennent  une  eonliftan ce 
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très  ép aille  qui  ne  lubrifie  point  fuffifammeftt  les  articu^ 
îations  dont  le  mouvement  devient  tous  les  jours  plus 
gêné,  la  chaleur  &  le  féjour  épaiffit  &  defteche  l’hu¬ 
meur  flnoviale  &  goutteufe ,  elle  devient  concrète  & 
forme  des  angf&lofes  &  des  nodus  qui  rendent  la  maladie 
rebelle  &  exceilivement  douloureufe. 

Il  efl  aifé  de  comprendre  que  lorsque  les  humeurs  ne 
circuleront  pas  librement  dans  la  partie  où  la  goutte 
eft  établie  ,  l’engorgement  deviendra  toujours  plus 
grand  &  les  phlogofes  plus  fréquentes  à  l’approche  des 
humeurs  qui  doivent  s?y  porter  naturellement  :  alors  les 
ancres  feront  plus  gênées  &  le  fang  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance  dans  fa  route ,  forcera  les  vaiffeaux  capillaires 
&  lymphatiques  de  lui  donner  paflage  ;  ce  qui  occafion- 
liera  l'inflammation  &  l’accès  de  la  goutte ,  qui  fera  ac¬ 
compagné  de  chaleur,  d’enflure,  de  rougeur  &  de  la 
douleur  la  plus  aiguë. 

N oirrne  noas  ■  occuper! orrs-^s»4~en^r-^nsjclcs-4é^- 
tafl-s  fl  àtfindi*»-4ttp  la  eau fc a ■*; o un es-  s’il  y  nvntt- 
incrédulité  fur  la  poffibilité  &  la  néceflltéfte  la 
guérir  :  '^^poiirquo.i.^e^  démontrer*»  la  maniéré 
dont  les  mauvaifes  digeftions  font  le  premier  principe 
de  la  matière  de  la  goutte. 

Lorsque  les  digeftions  font  dérangées,  le  chyle  eft  gros- 
fier  &  mal  élaboré;  il  eft  gluant  &  épais,  &  il  porte  dans 
le  fang  un  fi  grand  caraélere  d’acidité  que  la  lymphe 
de  la  bile  en  font  épaifiies,  l’acide  &  falkali  fermentent 
enfemble  &  les  humeurs  deviennent  acrimonieufes  :  la 
matière  de  la  tranfpiration  étant  devenue  trop  épaifte 
&  visqueufe,  ne  fe  porte  que  difficilement  à  la  peau,  & 
par  fa  crudité  elle  occupe  l’extrémité  des  vaiffeaux  capil¬ 
laires  &  empêche  la  fécrétion  libre  de  l’infenfible  trans¬ 
piration  ;c’eft  dans  cet  état  que  les  perfonnes  qui  fe  por¬ 
tent  le  mieux,  deviennent  fujettes  aux  rhumatismes  &  à 
la  goutte,  parce  que  le  plus  petit  vent  du  nord  reflerre 
les  pores  qui  font  déjà  obftrués  en  partie  par  la  vifeofl- 
té  de  la  nature  de  la  tranfpiration ,  qui  n’a  pu  s’exhaler 
facilement  en  vapeur,  comme  ellele’fait  lorsque  les  hu¬ 
meurs  font  plus  fluides  ;  alors  toutes  les  glandes  de  la  peau 
s’obftruent  &  celles  des  articulations  s’engorgent  au  point 
que  l’humeur  s’y  épaiffit  &  ne  peut  en  être  dégagée 

qu’avec 
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qu’avec  la  plus  grande  difficulté ,  attendu  que  les  vais- 
féaux  font  très  fins  &  déliés ,  que  leur  diamètre  n’a 
pas  allés  de  capacité  pour  que  le  mouvement  du  fang 
foit  plus  libre  dans  une  partie  qui  efi:  extrêmement  éloig¬ 
née  du  principe  du  mouvement:  ce  qui  fait  que  la  vertu  des 
remedes  elï  plus  lente  à  détruire  les  maladies  des  articu¬ 
lations  3  qui  font  par  cette  raifon  regardées  comme  incu¬ 
rables. 

Il  n’efi:  pas  poffible  de  fe  repréfcnter  ce  tableau  naturel 
fur  la  caufe  de  la  goutte  fans  concevoir  en  même  tems  que 
cette  maladie  doit  s'étendre  fiai*  les  différentes  parties  du 
corps ,  &  qu’elle  doit  infenfiblement  rendre  les  accès  plus 
longs  &  plus  fréquents,  à  mefure  que  les  humeurs  con¬ 
tinueront  de  fe  porter  dans  les  articulations  où  elles  oc- 
cafionneront  nécefiairement  la  pléthore  dans  les  vaiffeaux 
&  une  inflammation  prochaine  qui  annoncera  l’accès  de  la 
goutte  :  plus  les  humeurs  perdront  de  leur  mouvement 
dans  une  partie ,  plus  elles  deviendront  épaiffes  &  con¬ 
crètes,  ce  qui  formera  nécefiairement  la  craye&  le  tuf 
qu’on  remarque  dans  les  articulations  des  goutteux  qui 
font  la  caufe  des  anotfilofes  &  des  luxatûpns  qu’on  y 
obferve* 

De  tous  ceux  qui  font  fujets  à  la  goutte,  il  n’y  en  a 
aucun  qui  n’ait  éprouvé  les  mauvais  effets  des  liqueurs 
trop  fpiritueufes ,  &  des  alimens  trop  falés  &  épicés; 
4fn  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  tout  ce  qui  efi; 
capable  d’augmenter  le  reflort  des  folides  &  d’accélérer 
le  mouvement  du  fang ,  doit  par  une  conféquence  natu¬ 
relle,  renouveller  les  accès  de  la  goutte:  en  effet, 
fi  la  bile  entre  dans  la  caufe  de  la  goutte ,  comme  étant 
mêlée  avec  la  lymphe  épaifiie  qui  efi:  devenue  très  a- 
crimonieufe,  il  arrivera  que  lorsqu’il  pafiera  dans  le 
fang  une  matière  fulphureufe  &  échauffante ,  comme  celle 
des  alimens  trop  épicés,  le  phlogifkique  de  la  bile 
raréfiera  extraordinairement  le  fang,  &  la  pléthore  des 
vaiffeaux  augmentera  à  un  point  fi  confiderable ,  que  les 
•parties  qui  font  affe&ées  de  l’humeur  de  la  goutte,  devien¬ 
dront  rouges ,  tendues ,  &  doûloureufes ,  &  feront  fucces- 
fivement  fuivies  d’inflammation  &  de  l’accès  de  la  goutte. 

La  douleur  fera  d’autant  plus  de  durée,  que  la  caufe 
échauffante  fera  confiderable  ;  attendu  que  plus  la  ra¬ 
re- 
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réfa&îon  fera  grande ,  plus  le  volume  de  fang  augmen¬ 
tera  ;  coûtes  les  parties  de  la  circonférence  du  lieu  oti 
la  goutte  exerce  fes  tourments,  feront  diflendues;  les 
nerfs  en  feront  tiraillés,  &  cauferont  les  douleurs  les 
plus  aiguës;  les  tuyaux  lymphatiques  voifins  feront 
fi  engorgés  que  bientôt  la  chaleur  de  la  partie  malade , 
fera  infupportable ,  de  même  que  la  puîfation  &  la  dou¬ 
leur:  ce  qui  forme  véritablement  le  caraéfcere  des  accès 
de  la  goutte  &  fon  étàbliflement  permanent  qui  ne  pour¬ 
rait  qu’augmenter  &  en  multiplier  les  accès. 

Il  réfulte  donc  de  cet  expofé ,  que  les  goutteux  doi¬ 
vent  fe  priver  des  aliments  trop  échauffants ,  qu’il  doi¬ 
vent  manger  fobrement  pour  que  les  digeftions  foient 
moins  mauyàifes ,  &  qu’ils  doivent  ufer  enfin  des  adoïi - 
cijjants  rafraîchi  [faut  s ,  afin  de  calmer  les  grandes  chaleurs 
que  l’acreté  de  la  matière  de  la  goutte  entretient  dans 
le  fang ,  &  afin  d’émoucer ,  par  des  remedes  les  plus 
doux,  comme  font  les  ladtucinèux ,  les  parties  falines 
dont  le  fang  fe  trouve  chargé. 

Le  rapport  des  faits  ci-defTus  eft  connu  de  tous  les 
goutteux  i  n»  ne  peuvent  dépendre  que  d’une  matiè¬ 
re  lymphatique  &  âcre ,  erratique  &  vague ,  que  nèpeut 
pas  réfïïler  aux  remedes  inciflfs  &  fondants ,  fur- tout 
quand  ils  font  aidés  par  quelque  diaphonique  doux,  qui 
entretient  le  voyede  la  tranfpiration  libre  &  aifée,pour 
chaffer  du  centre  à  la  ftfpèrncie  du  corps ,  la  matière* 
de  la  goutte  5  qui  ne  peut  point  être  reprife ,  par  aucun 
vaiffeau  pour  être  évacuée  par  les  felles  ou  par  les  urines. 
Si  les  remedes  di vifent  l’huméuf  gouttèufe;s’iîs  l’évacuent 
par  quelque  vôye,  ils  doivent  non  feulement  guérir  la 
goutte,  mais  encore  prévenir  les  maladies  qui  fucce- 
âeri't  ordinairement  aux  engorgements  des  fécrétoires 
de  toutes  les  humeurs,  &  à  la  quantité  des  humeurs  qui 
s’accuênulent  abondamment,  lorsque  l’on  ne  peut  pas 
faire  un  exercice  fuffifanc,  pour  rendre  Pinfenfîble  tran¬ 
fpiration  proportionnée  à  la  nourriture  du  malade.  No» 
tre  fpécihque  remplit  admirablement  toutes  ces  vues  ; 
il  fond,!!  divife,  évacue  les  humeurs  fuperflues  &  réta¬ 
blit  la  tranfpiration:  il  calme  fur  le  champ  les  douleurs 
aiguës ,  &  éloigne  fi  promptement  les  accès  de  la  goutte , 

qu’on 
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qu’on  n’a  pas depeine  à  concevoir  qu’il  doit  la  guérir 
radicalement  n’eft  pas  poffible  qu’il  d ézHtHfaeJI 

truife  dans  un  moment  les  engagements  &  les  no  dus.  des  ar¬ 
ticulations  5  où  le  mouvement  des  liqueurs  eft  gêné,  ou 
interdit,jusques  à  ce  que  par  un  fecours  extérieur  que  nous 
indiquerons,  on  foit  parvenu  à  diffoudre cette  matière 
glaireufe ,  ou  la  craye  qui  y  eft  fixée. 

Si  l’on  confidere  que  lorsque  les  voyes  des  fécrétions 
font  plus  libres,  &  les  fécrétions  plus  abondantes,  on  a  plus 
de  fanté;  on  n’aura  plus  la  même  idée  de  croire  qu’on 
ne  doit  pas  tenter  de  guérir  la  goutte  ;â^enferw  au 
contraire  avec  nous  qu’on  doit  s’attacher  à  la  guérir  dans 
fon  principe ,  pour  qu’elle  ne  prenne  pas  une  trop  grande 
poffeflion  ;  ce  qui  la  rendrait  rebelle  en  donnant  racine 
à  plufieurs  autres  maladies  qu’on  ne  fauroit  enfuite  difli- 
per  qu’en  traitant  en  même  tems  la  goutte  comme  étant 
la  première  caufe  des  fusdites  maladies. 

La  goutte  eft  donc  curable,  &  il  eft  très  important 
d’en  tenter  la  guérifonpour  en  arrêter  le  cours  &  préve¬ 
nir  les  fuites  fâcheufes  qu’elle  doit  néceflairement  avoir. 

Le  traitement  de  la  goutte  ne  fauroit  procurer  l’accès 
de  la  goutte  ni  la  déterminer  à  fe  porter  d’un  côté  ou  d’au¬ 
tre  ,  puisqu’il  eft  de  réglé  que  lorsqu’on  relâche  &  détend , 
qu’on  rafraîchit  &  qu’on  évacue  en  même  tems ,  on  s’op- 
pofe  diamétralement  au  trop  grand  érétisme  desfolides, 
au  mouvement  trop  accéléré  dufâng,  &  à  fa  raréfac¬ 
tion  qui  pourraient  occafionner  l’accès  de  la  goutte  :  il  ré- 
fuite  donc  quec’eftune  faùfte  erreur,  de  craindre  les 
remedes  contre  la  goutte  ,  puisqu’il  n’eft  pas  poffible 
qu’on  n’en  éloigne  les  accès  au  lieu  de  les  procurer. 

La  troifieme  objet  ion  fait  craindre  qu’on  ne  déter¬ 
mine  la  matière  de  la  goutte  à  paffer  d’un  côté  ou  d’au» 
tre,  fur  quelque  partie  effentielîe  à  la  vie,  fi  Ponfup- 
prirne  fou  cours  dans  les  parties  où  elle  avoit  accoutumé 
de  fe  porter.  Je  réponds  que  cette  prôpofition  fe  détruit 
d’elle-même,  lorsqu’on  examine  la  caufe  de  la  goutte 
&  les  effets  du  remede  qui  la  divife,  révàciieyékqui  aug¬ 
mente  par  le  rétabliffement  des  fécrétions  l’égout  des 
matières  retenues  pendant  la  goutte,  dont  îê  volume 
excede  dix  fois  au  moins  la  quantité  de  la  ma¬ 
tière  goutteufe  qui  pourrait  les  porter  fur  quelque 
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articulation  ;  ce  qui  prouve  de  la  maniefe  la  plus  é  videra 
te,  que  bien  loin  de  fupprimer  un  «égofct  de  la  Nature 
en  guériffant  la  goutte ,  on  lui  en  procure  un  dix  fois  plus 
confiderable ,  qui  rétablit  entièrement  la  fanté  &  pré¬ 
vient  des  infirmités  &  des  maux  inévitables ,  ü  l’on  confer- 
voit  plus  longtemps  la  goutte  :  l’équilibre  entre  les  liqui¬ 
des  &  les  folides  fera  rétabli ,  ce  qui  ne  pouvoit  jamais 
arriver  tant  que  la  plûpart  des  fécrétions  étoient  inter¬ 
rompues  par  l’exiftence  de  la  goutte.  , 

Notre  deflèin  en  traitant  de  la  goutte  n’a  pas  été  de 
fai^ une  difièrtation  complété  &  recherchée;  mais  de 
donner  feulement  une  notion  précife  &  fuffifante 
des  dangers  qui  en  dépendent  &  de  prouver  la  néceflN 
té  qu’il  y  a  d’en  arrêter  les  progrès  par  l’ufage  des  reme- 
des  qui  peuvent  guérir  cette  maladie*  Si  l’on  veut  pré¬ 
venir  les  infirmités  habituelles  qui  font  les  fuites  inévita¬ 
bles  de  la  goutte; fi  l’on  veutéviter  les  douleurs  vives 
&  cruelles  qui  les  accompagnent,  &  jouir  longtems  d’une 
fanté  parfaite  ,  on  ne  fauroit  trop  tôt  s’occuper 
faire  les  remedes  qui  peuvent  remplir  fupérieurement 
cette  vue  :  l’on  doit  être  d’autant  plus  porté  à  faire 
les  remedes  que  je  propofe,  que  l’on  doit  être  pénétré 
des  principes  que  nous  venons  d’expofer  fur  cette  ma¬ 
ladie,  d’une  maniéré  naturelle  &  simple  ,  pour  nous 
faire  entendre  des  perfonnes  même  les  moins  éclairées, 
Sanàvrius  a  établi  des  principes  &  des  réglés  fur  l’infen* 
fible  tranfpiration ,  qui  font  entendus  de  tous  ceux  qui 
ont  quelque  lumière  naturelle  du  bon  fens  &  de  la  rai- 
fon  ;  ce  qui  nous  oblige  de  rapporter  ici ,  une  de  fesfen- 
tences  qui  fuffira  pour  faire  connoître  l’importance  de 
î’infenfible  tranfpiration  que  nous  faifons  chaque  jour: 
C’efi  cette  maxime  confiante  qui  fera  juger  du  volume 
des  humeurs  qui  accable  les  goutteux,  &  qui  augmente 
leur  maladie  ,  en  donnant  naiflance  à  beaucoup  d’autres 
qui  ne  deviennent  pas  moins  rebelles  &  dangereufes  :  ce 
qui  déterminera  fans  balancer ,  tous  les  goutteux ,  même 
les  plusj^ttt*  contre  les  remedes  de  la  goûte ,  d’en  em¬ 
ployer  le  plus  promptement  qu’il  fera  poflible  :  voici  com¬ 
me  Sanïtorius  s’explique  dans  fon  aphorifme  io.  §  3* 
(Médecine  ftatique  de  Sandtorins  :)  l'Homme  qui  eji  en 
fanté  dijjipe  en  un  jour  par  la  tranfpiration  autant  qu'il 
rnide  en  XV par  le  ventre  quoiqu'il  fajje  tous  les  jours 
tyne  felle  de  matière  bien  cuite  &  liée *  Si 
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Si  Ton  confidere  qu’un  goutteux  qui  ne  peut  pas  fai¬ 
re  beaucoup  d’exercice  ,  mange  ordinairement  beau¬ 
coup  ,  à  caufe  de  la  falure  des  humeurs  ,  &  digéré 
mal;  on  fera  très  convaincu  que  tous  les  couloirs  de 
même  que  les  célules  des  membranes  graifleufes  ,  & 
^MMstessiÉ-la  généralité  des  vaifléaux  lymphatiques  & 
fanguins ,  doivent  être  forgés  à  un  point  extrême , 
raifon  domla  matière  de  la  tranfpiration  qui  a  été  rete¬ 
nue  par  les  caufes  ci-defîus,  &  des  crudités  dépendan¬ 
tes  des  mauvaifes  digeftions  :  on  jugera  auffi  qu’il  n’efl 
pas  poiïible  qu’il  ne  fe  faflé  des  comprenions  confidé- 
rables  dans  le  cerveau  ,  dans  le  poumon  &c.  &  le  plus 
fouvent  des  crevaffes  dans  quelqu’un  des  vaifléaux  des 
fufdites  parties ,  qui  donnent  fubitement  la  mort  aux 
perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  4ê  cas  ; 


&&&  d&ÿfa  Qu'on  fafle 

attention  que  toutes  les  humeurs  de  notre  corps  font 
fufceptibles  de  devenir  gélatineufes  &  épaiflès,  par  la 
chaleur  &  le  repos  ;  &  alors  on  conclura  qu’un  goû¬ 
teux  qui  efl:  plein  d’humeurs ,  qui  efl:  dans  un  état  de 
repos  5  à  caufe  qu’il  ne  peut  pas  faire  beaucoup  d’exer¬ 
cice,  &  qui  efl;  extrêmement  échauffé  par  l’âcreté  & 
les  fouffres  dont  le  fang  fe  trouve  chargé,  doit  être 
regardé  pour-ainfl-dire ,  comme  un  corps  gélatineux  & 
glaireux  dont  les  fondions  animales  M 

mmmm  fe  dérangent  extraordinairementfcjphaque  jour* 
C’eft  ce  qui  prouve  évidemment  combien  il  efl:  urgent 
de  faire  des  remedes  contre  la  goutte  pour  corriger  la 
diferafie  du  fang  ,*  le  purifier  ,  le  rendre  fluide  ,  l’a¬ 
doucir,  &  pour  rétabli/  enfin  les  fondions  du  corps  qui 
étoient  totalement  l4£fées.  On  y  parviendra  d’une  ma¬ 
niéré  fenfible,  en  fuivant  avec  exaditude  l'ordre  de 
traitement  que  nous  preferivons  à  cet  égard. 


CURATION . 


On  ne  doit  pas  s’attendre  de  guérir  de  la  goutte 
auiïi-tôt  qu’on  a  pris  la  réfolution  cUte*4>rendreïfes  re¬ 
ndes  ;  il  n’y  a  aucun  efpece  de  goutte  quelque  récente 


B 


qu’elle 


qu’elle  foie  ,  qui  puiffe  être  radicalement  guérie  en  moins 
de  üx  mois,Ôc  il  faut  une  année  entière  au  moins  pour 
guérir  la  goutte  ancienne  &  invétérée. 

On  commence  le  traitement  par  l’ufage  de  üx  ou 
huit  bains  domefliques ,  &  l’on  prend  tous  les  jours  dans 
le  bain  deux  taffes  de  bouillons  apéritifs  &  antifcorbu- 
tfrques  5  qu’on  rend  un  peu  purgatifs  ,  avec  deux  gros  de 
fel  de  duobus  ou  avec  demi-once  de  fel  dÿpfoên,  divifée 
“à  chaque  taffe  de  bouillon. 

Le  lendemain  des  bains  on  faigne  le  malade  du  pied  , 
parce  que  les  vaiüéaux  d’un  goutteux  font  toujours 
pléthoriques  &  durs  ;  cette  faignée  eft  d’autant  plus  né- 
ceflaire  qu’elle  relâche  &  détend  les  folides  ,  &  qu’elle 
donne  plus  de  jeu  à  la  circulation  du  fang  &  à  la  li¬ 
berté  des  fécrétions  que  mous  devons  entièrement  réta¬ 
blir  pour  remplir  notre  objet  de  curation.  ••La  faignée 
doit  éti‘0'  réitérée  dans  certains  .'fujets  extrêmement 
fanguins  ,  pléthoriques  &  .  gras  ,  afin  que  le§\:r§rned^ 
puiftent  agir  plus  promptement  &  avec  plus  de 
fuccès. 

Les  goutteux  qui  font  exténués ,  maigres  ,  poitrinai¬ 
res  &  dévorés  par  une  fievre  habituelle  &  lente,  ne 
font  pas  dans  le  cas  de  la  faignée  :  toutes  les  autres 
préparations  leur  conviennent. 

Le  lendemain  de  la  faignée,  on  purgera  le  malade 
avec  une  médecine  un  peu  plus  énergique  que  la  méde¬ 
cine  ordinaire’!  éc-leqour  d’après  cette  médecine,  l’on 
commencera  gjfcprendre  deux  grands  verres  de  la  ti-feme 
de  bois  fudorifiques ,  un  peu  chargée  ,  qu’on  coupera 
avec  un  tiers  de  lait:  cette  tifanne  doit  être  continuée 
pendant  deux  mois  confécutifs ,  à  moins  que  dans  la 
chaleur  on  fe  fentît  trop  échauffé ,  dans  lequel  cas  on 
n’en  prendrait  qu’un  verre.  Après  15  jours  de  relâche 
de  l’ufage  de  la  tifanne,  on  la  reprendra  un  mois  de  fui¬ 
te  &  l’on  continuera  de  même  que  ci-devant  pen¬ 
dant  la  durée  du  traitement. 

En  commençant  la  tifanne  on  prendra  foir  &  matin 
deux  pilules  d tWaambergbt  ;  on  les  prendra  huit  jours 
de  fuite;  on  laiffera  repofer  le  malade  trois  jours ,  au 
bout  du  quel  temps  en  reprendra  l’ufage  des  pilules  fix 
jours  de  fuite ,  &  on  lui  donnera  une  des  médecines  en 

poudre 
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poudre  de  Waamberght  qui  font  dans  la  boete  des  pi¬ 
lules.  Cette  médecine  doit  produire  un  effet  capable 
de  garantir  les  goutteux  les  plus  timides ,  de  toute  fuite 
de  la  part  de  l’humeur  de  la  goutte,  par  rapport  à  l’a¬ 
bondance  des  féroûtés  &  des  matières  que  cette  méde-  / 
cine  on  la  prendra  dans  du  chocolat ,  dans 

du  the ,  dans  du  caffé  ,  &  enfin  on  la  mettra  en  bol ,  fi 
l’on  veut  3  avec  un  peu  de  fyrop,  fuivant  le  goût  du 
malade.  La  purgation  en  poudre  demande  que  le 
malade  fufpende  la  tifanne  des  bois  ,  le  foir  qu’on  en  fera 
ufage,  &  qu’on  prenne  une  pinte  de  petit  lait  pendant 
l’effet  de  la  médecine. 

On  ne  reprendra  l’ufage  des  pilules  que  deux  jours 
après  la  purgation,  une  fois  dans  le  jour m feulemen ty 
foit  le  matin  ou  le  foir:  on  continuera  15  jours  de 
fuite  &  l’on  prendra  alors  une  médecine  un  peu  hy- 
dragogdfe  &  liquide:  on  laiffera  palier  huit  jours  fans 
prendre  de  pilules,  mais  on  continuera  la  tifanne  fans 
interruption.  Après  ce  laps  de  tems  on  reprendra  les 
pilules  comme  on  les  a  priiës  le  premier  jour  qu’on  les 
a  commencées,  &  l’on  fuivra  la  même  réglé  pour' le 
temps  &  pour  la  quantité  de  même  que  pour  les  qua¬ 
lités  des  médecines  à  prendre  dans  l’intervalle.  Si  les 
humeurs  paroifloient  fe  fondre  promptement  &  qu’on 
eût  même  des  crâchemens  un  peu  fréquents ,  ou  que  la 
bouche  parût  être\  un  peu  échauffée ,  on  fufpendrojt 
l’ufage  des  pilules  quelques  jours,  fans  jamais  perdre 
de  vue  l’ordre  qui  doit  être  fuivi  dans  le  traitement  ; 
on  purgeroit  alors  une  ou  deux  fois  le  malade,  &  on 
lui  feroit  prendre  du  petit  lait  pendant  fix  ou  huit 
jours  à  la  place  de  la  tifanne  des  bois. 

Après  trois  mois  de  l’ufage  des  remedes  ei-deffus, 
le  malade  prendra  des  bains  de  vapeur  dans  un  cuvier 
ou  dans  un  tonneau,  obfervant  d’avoir  la  tête  dehors 
pour  les  fupporter  plus  longtems:  ce  bain  doit  être 
continué  dix  jours  de  fuite  fans  déranger  aucunement 
l’ufage  des  autres  remedes. 

Ce  bain  dégagera  les  couloirs ,  ouvrira  les  pores ,  ra~ 
molira  les  nbdns  &  les  anjiîîlofes ,  &  fera  fortir  une  ma¬ 
tière  gîaireufe  des  articulations ,  qui  en  rendra  infenfi* 
blement  le  mouvement  plus  libre. 

B  a  Tous 
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Tous  les  foirs  du  bain,  en  fe  mettant  au  lit,  on  la¬ 
vera  pendant  demi-heure  les  articulations ,  oii  la  gout¬ 
te  fe  trouvera  établie,  avec  une  forte  déco&ion  de 
racine  de  fougere  &  de  fleurs  de  fureau ,  &  on  y  ajou¬ 
tera  fur  chaque  pinte  deux  gros  de  favon  à'  Alicante  , 
qu’on  aura  fait  bouillir:  on  trempera  des- linges 
dans  cette  décoétion ,  on  en  enveloppera  les  parties 
malades,  &  on  les  laiffera  toute  la  nuit  fur  le  mal  s’il 
efl:  poflible. 

Tous  les  40  jours  ,  on  recommencera  l’ufage  des 
bains  de  vapeur,  qu’on  rendra  plus  aétifs  pour  péné¬ 
trer  bien  avant  dans  les  articulations,  en  ajoutant  fur 
20  pintes  d’eau  bouillante  une  livre  &  demie  de  favon 
d’ Alicante  *v&  un  livre  de  cendres  de  farment,  ou  au¬ 
tres  à  leur  défaut. 

La  vapeur  qui  s’élèvera  du  bain  de  vapeur  qui  doit 
être  pris  le  plus  chaudement  qu’on  pourra  le  fuppor- 
ter,  étant  chargée  d’un  fel  aîkali  très  inciflf  &  péné¬ 
trant  ,  rendra  les  humeurs  ténaces  &  vifqueufes ,  plus 
fluides  &  propres  à  s’échapper  par  la  tranfpiration  ;  ce 
qui  rétablira  le  mouvement  des  articulations  qui  ne 
pourra  plus  être  interrompu  par  la  caufe  principale 
de  la  goutte ,  que  le  remede  fpécifique  qui  nous  efl 
propre,  détruira  d’une  maniéré  infaillible:  ce  leroit, 
’vis-à-vis  de  la  goutte  furtout,  aventurer  beaucoup  fl 
nous  n’en  avions  l’expérience  la  plus  complette. 

La  goutte  efl:  un  genre  de  maladie  qui  fe  divife  en 
plusieurs  efpeces  rélativement  à  la  partie  qu’elle  affeéte 
&  aux  différentes  caufes  qui  la  procurent. 

Notre  fpécifique  ne  peut  pas  convenir  à  toutes  ces 
efpeces ,  c’eft  ce  qui  nous  oblige  de  les  diftinguer  afin 
d’éviter  toute  équivoque,  &  de  réufiir  avec  plus  de 
certitude  &  plus  promptement  à  guérir  celles  qui  font 
fufceptibles  de  l’effet  du  remede. 

Le  fpécifique  convient  aux  efpeces  fuivantes ,  favoir 

1.  A  la  goutte  régulière  &  Ample. 

2.  A  celle  du  col ,  des  vèrjtebres  &  de  la  tête. 

3.  A  celle  des  mains,  des  genoux,  &  des  pieds. 

4.  A  celle  qu’on  appelle  erratique  de  vague. 
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5.  A  celle  qui  cil  rhumatique. 

6.  A  celle  des  filles  qu’on  appelle  goutte  Hanche  * 

feu  exclorofis. 

7 .  A  celle  qu’on  nomme  fcorbutique ,  fixe  &  vague. 

8.  A  celle  qui  efl  produite  &  entretenue  à  lue 

venerea. 

9.  A  celle  qu’on  appelle  aflhmatique. 

10.  A  celle  qui  fuccede  aux  maladies  de  la  peau. 

11.  A  celle  qui  efl  appellée  goutte  hyflérique  & 
hypocondriaque. 

1 2.  A  celle  qui  efl  compliquée  avec  de  vieilles  dar¬ 
tres,  ou  vieux  ulcérés  foit  véroliques  ou  fcrophuleux. 


hépatique. 


On  fe  fervira  dans  le  traitement  de  chacune  de  ces 
efpeces ,  de  la  même  méthode  que  nous  avons  donnée 
ci-devant  qui  pourra  être  variée  fuivant  les  effets  du 
remede ,  &  la  délicateffe  du  tempérament  du  malade  ; 
ce  fera  au  médecin  ordinaire  à  veiller  là-deffus  :  j’ob- 
fërverai  feulement  que  l’on  peut  ne  donner  les  pilules 
qu’une  fois  par  jour  ou  le  plus  fouvent  de  deux  jours 
l’an,  fi  le  malade  efl  fort  délicat;  mais  la  cure  efl  en 
ce  cas  plus  difficile  &  plus  lente,  &  l’on  ne  doit  fui- 
vre  cette  méthode  que  par  néceffité. 

La  dofe  efl  de  deux  pilules  à  la  fois ,  &  fi  l’on  en 
donne  deux  fois  par  jour,  on  doit  en  prendre  quatre» 
c’efl-à-dire  deux  pilules  le  matin ,  &  deux  le  foir  ;  lorf- 
que  les  pillules  ne  tiennent  pas  le  ventre  libre ,  on  doit 
en  prendre  trois  à  la  fois ,  jufqu’à  quatre  ;  les  tempéra¬ 
ment  robufles  doivent  fe  fixer  à  trois  pilules  pour 
la  dofe  ordinaire ,  fauf  l’augmentation  pendant  un  ou 
deux  jours,  quand  le  ventre  n’efl  pas  libre. 

Les  efpeces  de  goutte  fuivantesne  font  pas  du  refifort 
de  notre  fpécifique, 

1.  La  goutte  maligne  de  Schenk . 

2. '  Celle  qui  efl  accompagnée  d’hémoragies  fréquentes. 

3.  La  goutte  catharrale  de  Mamand. 

4.  Celle  qui  efl  accompagnée  de  coliques  habituelle 
caufées  par  les  vins  du  Rhin  &  de  Mofelle. 

5.  Celle  qui  efl  inféparable  de  la  fie  vre  continue  &  lente, 
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A  l’égard  de  la  nouûre  des  enfans  ,  on  leur  don¬ 
nera  de  trois  en  trois  jours  dans  une  cuillerée  de  lou¬ 
pe  ,  depuis  l’âge  d’un  an  jufqu’à  trois  ans  5  le  poids  de 
deux  grains  des  fufdites  pilules  ,  on  peut  même  leur 
donner  ce  remede  de  deux  jours  l’un:  depuis  Fâg  de 
trois  ans  jufqu’à  cinq  ,  on  donnera  Je  poids  de  trois 
grains  :  depuis  5  ans  jufqu’à  7  on  donnera  4,  grains  : 
depuis  7  jufqu’à  12  ans  5  grains:  depuis  12  à  16  ans 
7 grains:  depuis  18  ans  au-delà  la  dofe  entière. 

On  fuit  la  même  réglé  à  l’égard  des  enfans  fujets 
à  Fépiiepfîe  5  &  autres  accidents  convulfifs.  Ce  re¬ 
mede  facilite  la  fortie  des  dents  ,  &  la  garantit  des 
accidents  fâcheux  qu’elle  leur  caufe  ,  & ,  qui  font 
périr  la  plupart  des  enfans  ;  ce  remede  calme  & 
appaife  toutes  les  douleurs  qu’ils  endurent  à  l’occa- 
lion  dés  dents  ;  le  feorbut  des  enfans  fe  diffipe  à 
vue  d’œil  par  ce  remede. 

DS  LA  PETITE  VEROLE. 


La  petite  Vérole  efl  un  genrSîe  lièvre  infiammaüMWffcr 
qui  pouffe  des  boutons  éréîipélateux  qui  fuppurent  en- 
fuite,  &  forment  des  croûtes  qui  lainent  en  tombant 
des  enfoncements  &  des  cicatrices  fur  la  peau. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  n’ait  quelques  notions  de  la 
petite  vérole  &  qui  ne  foit  fufceptible  de  la  prendre  ; 
cette  maladie  efl  contagieufe  pour  les  perfonnes  qui  ne 
Font  jamais  eue,  &  fi  quelque-unes  enont  été  exemp¬ 
tes,  cela  n’efl  dû  qu’au  hazard  qui  leur  a  fait  éviter 
F  air  qui  en  étoit  infeété ,  ou  qui  à  la  fuite  de  quelques 
fuppurations  ou  de  quelques  évacuations  abondantes  a 
épuifé  &  détruit  le  levain  d’une  maladie  que  nous  ap¬ 
portons  en  naiffant.  '-Cette  opinion  doit  être  commu¬ 
ne  à  tous  les  médecins,  &  furtout  à  ceux  qui  em- 
ployent  l’inoculation,  puifque  leur  pratique Teroit  plu¬ 
tôt  nuifible  qu’utile ,  il  l'on  pouvoit  reprendre  la  petite 
vérole  après  avoir  été  inoculé;  je  penfe  bien  différem¬ 
ment  deri’inoeulatiop  .pour  le  bien  des  Etats  &  des  fu- 
jets  ;  l’expérience  fur  le  retour  de  la  petite  vérole  nous 
garantit  de  cette  crainte,  puifque  les  perfonnes  qui  ont 
fréquenté  les  lieux  qui  en  étoierit  infeécés ,  n’y  ont.  jamais 
couru  aucune  forte  de  rifque.  G’eft 
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C’eft  un  faux  préjugé  de  croire  qu’cn  peut  avoir  la 
petite  vérole  plufîeurs  fois:  cette  idée  ne  peut  avoir 
été  accréditée  dans  certains  pays  que  par  l’ilîufîon  que 
la  rougeole  boutonnée  a  faite  à  des  perfonnes  peu  in¬ 
fimités  des  caraéleres  de  la  rougeole  par  rapport  à  la 
reflêmblance. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  fauroit  parler  de  la  petite  vé¬ 
role  fans  en  être  frappé  de  frayeur,  fur  tout  quand  on 
ne  l’a  pas  encore  eue:  cette  crainte  eft  d’autant  plus  fon¬ 
dée  qu’il  périt  beaucoup  plus  de  monde  de  la  petite 
vérole  que  de  lapefte,  attendu  que  celle-ci  eft  acciden¬ 
telle  &  rare,  &  que  l’autre  eft  ordinaire  &  inévitable. 

Ces  obfervations  prouvent  que  la  petite  vérole  dépend 
véritablement  d’un  levain  qui  fe  développe  fuivant  la 
difpofition  de  notre  corps,  fuivant  le  changement  d’air, 
des  faifons ,  &  des  climats ,  &  enfin  par  l’introduclion 
d’un  levain  de  même  nature ,  c’eft  à  dire  par  l’inocula¬ 
tion  qui  fert  également  à  mettre  celui  que  nous  avons 
dâns  un  mouvement  propre  à  faire  éclore  la  petite  vé¬ 
role. 

L’ail*  infcélé  des  corpufcules  &  des  exhalaifons  qui 
s’yélevent  de  la  furface  du  corps  des  vérolés,  agit  fur 
nous  de  la  même  maniéré  que  la  matière  de  l’inocula¬ 
tion  :  ce  qui  ne  doit  fe  faire  que  par  l’aftinité  des  deux 
levains ,  &  par  une  efpece  d’attradion  qui  détermine  le 
développement  entier  du  germe  que  nous  avons  de  la 
petite  vérole.  Le  même  air  n’agit  plus  fur  les  perfon¬ 
nes  qui  ont  eu  cette  maladie. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  je  fais  depuis  plufieufs 
années  de  nombreufes  expériences  pour  détruire  ra¬ 
dicalement  le  levain ,  ou  pour  éloigner  cette  maladie 
le  plus  qu’il  eft  poiïible,  &  la  rendre  bénigne  &  dis¬ 
crète  dans  les  circonftances  où  elle  pourroit  nous  fur- 
prendre  dans  de  mauvaifes  difpofitions ,  avant  d’avoir 
entièrement  réufti  à  nous  débarraiïer  de  fon  levain. 
En  effet  fi  l’on  détfuit  par  des  remedes  le  virus  de 
certaines  maladies,  pourquoi  ne  peut  on  pas  suffi  dé¬ 
truire  le  foyer  de  la  petite  vérole,  lorsqu’on  eft  alluré 
de  l’exiftence  de  fon  germe?  L’expérience  que  j’en  ai 
faite  me  prouve  qu’on  réuflit  parfaitement  par  l’ufage 
de  notre  fpéciiique  à  Ôter  tous  les  engagemens  qui  fub- 
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fiftént  dans  les  dîfférens  couloirs ,  &  à  purifier  admira¬ 
blement  toute  la  malle  des  humeurs.  Lorsqu’on  fait 
ufage  de  ce  remede  on  remplit  plufieurs  objets  :  le  pre¬ 
mier  eft  de  le  rendre  très  utile  à  la  préparation  de 
l’inoculation ,  le  fécond  de  diminuer  la  force  de  la  pe¬ 
tite  vérole,  &  de  rendre  à  tout  événement  la  maladie 
plus  bénigne  e^rdifcrete.  Il  y  a  des  réglés  pour  ufer 
de  ce  remede  dans  chaque  maladie  ;  nous  les  prefcri- 
rons  dans  cette  inftruétion  après  avoir  expofé  notre 
fentiment  fur  le  traitement  en  général  de  la  petite  vé¬ 
role,  de  même  que  fur  l’abus  que  l’on  fait  des  faignécs 
en  pareil  cas;  nous  tâcherons  de  montrer  avec  la  mê¬ 
me  facilité  que  la  petite  vérole  n’eft  pas  auiïï  dangereufe 
qu’on  le  penfe,  lorsqu’on  voudra  luivre  feulement  les 
vues  de  la  nature,  &  la  féconder  fans  la  contrarier 
diamétralement,  comme  on  le  fait  par  la  multiplicité  des 
faignées.  La  petite  vérole  efc  ordinairement  accompagnée 
de  fymptômes  effrayants  qui  en  impofent  le  plus  fou- 
vent  au  médecin ,  &  principalement  à  ceux  qui  envi¬ 
ronnent  les  malades,  qui  font  presque  toujours  la  caufe 
certaine  de  leur  mort;  cet  événement  funefte  qui  dé¬ 
pend  d’un  traitement  défordonné  eft  çenfé  dans  le  pu¬ 
blic  dépendre  de  l’impérieie  du  médecin ,  tandis  qu’on 
a  fupprimé  la  plus  grande  partie  de  fes  remedes  qui  au- 
roient  fauvé  le  malade,  fi  on  avoit  exactement  exécuté 
fes  ordonnances.  Il  réfulte  de-îà  deux  maux  infépara- 
bles:  le  premier  eft  celui  de  la  perte  du  malade,  & 
îe  fécond  eft  celle  d’une  partie  de  la  confiance  que  lç 
public  avoit  donnée  au  médecin  qui  auroit  au  contraire 
mérité  des  éloges ,  fi  les  avis  falutaires  qu’il  avoit  donnés 
a  voient  été  fcrupuleufement  fuivis  ;  d’où  l’on  doitnéces- 
iairement  conclure  que  lorsqu’on  a  fait  choix  d’un  mé¬ 
decin,  on  doit  le  laifler  agir  librement  fans  oppoft- 
tion ,  fur  tout  dans  les  maladies  aiguës ,  oii  les  moments 
font  précieux  pour  parer  par  des  remedes  vertueux  & 
donnés  à  propos ,  à  des  dangers  lés  plus  imminens. 

Je  reviens  au  détail  des  fymptômes  de  la  petite  vérole, 
qui  fuccedent  au  développement  de  fon  levain  par  la 
fermentation,  &  la  raréfaction  du  fang  qui  produit  né- 
ceftairement  la  pléthore  dans  tous  les  vaiffeaux  fanguins  : 
c'eft  cette  pléthore  qui  oçcafionne  la  rougeur  du  vifagç 
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&  des  yeux 5  les  feux  des  reins  &  des  entrailles,  la  fiè¬ 
vre  ardente ,  le  mal  de  tête  &  fouvent  le  délire ,  les 
vomiflements ,  la  tendon  des  folides,  &  l’engorgement 
des  vaifleaux  du  cerveau  qui  annoncent  des  fuites  qui 
font  trembler  le  malade ,  &  intimident  le  médecin ,  lors¬ 
qu’il  eft  peu  expérimenté  dans  le  traitement  de  la  pe¬ 
tite  vérole.  Le  médecin  qui  confidere  la  petite  vérole 
comme  les  autres  maladies  inflammatoires,  &  qui  la 
traite  en  conféquence ,  a  plus  de  part  à  la  mort  du  ma¬ 
lade,  que  la  maladie  même,  ainfl  que  nous  le  démontrerons 
en  parlant  de  l’abus  que  l’on  faiQde  la  faignée  eniryaiort 

La  nature  accablée  par  les  fymptômes  n’a  pas  d’autre 
deffein  que  celui  de  le  débarrafler  d’une  matière  impu¬ 
re  &  maligne  qui  l’opprime,  c’elt  dans  cet  état  qu’elle 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  augmenter  le  mouve¬ 
ment  du  fang,  afin  de  pouflér  du  centre  à  la  fuperfî- 
cie  du  corps  la  matière  de  la  petite  vérole,  pour  y  for¬ 
mer  une  éruption  heureufe  &  abondante. 

La  nature  ne  fauroit  remplir  cette  vue ,  fl  la  force 
des  mouvemens  du  fang  n’étoit  qu’en  raifon  proportion¬ 
nelle  à  la  réfillance  que  les  folides  préfentent  à  la  fortie 
de  la  petite  vérole  :  il  doit  être  au  contrarre  très  fupé- 
rieur  à  cette  réfiftance  pour  nous  débarrafler  d’une  ma¬ 
ladie  qui  ne  peut  fe  terminer  alors  que  par  l’éruption 
&  la  fuppuration  des  boutons  qui  la  cara&érifent. 

Le  médecin  ne  doit  être  que  le  Ample  obfervateur 
de  la  nature  qui  fait  fe  guérir  elle-même  de  cette  ma¬ 
ladie;  il  ne  doit  employer  fes  talents  pour  la  redrelfer 
qu’autant  qu’elle  s’égare;  il  doit  la  foutenir  &  re/^êr 
fes  forces  ,  ou  les  modérer  fuivant  que  les  circonftances 
l’exigent,  ce  qui  demande  la  plus  grande  attention. 

La  petite  vérole,  dont  le  nom  feul  jette  dans  les  plus 
grandes  allarmes ,  n’efl;  pa^  fi  dangereufe  qu’on  l’imagine: 
elle  ne  Feft  véritablement  que  par  les  traitements  do- 
meftiques  mal-entendus  &  imprudents ,  &  par  l’abus  des 
faignées  quand  on  les  emploie  dans  les  mêmes  vues  qu’on 
les  pratique  dans  les  autres  inflammations.  Cette  métho¬ 
de  dangereufe  efl:  entièrement  oppofée  à  la  raifon ,  à 
l’expérience  &  au  deffein  de  la  nature  dans  la  petite 
vérole  II  efl  bien  certain  que  la  petite  vérole  efl:  une 
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maladie  inflammatoire,  mais  elle  eA  d’un  genre  bien 
différent  des  autres  :  ce  qui  fait  qu’elle  exige  un  trai¬ 
tement  différent  de  celui  d’une  éréfîpeile,  &  d’une 
fluxion  de  poitrine,  qui  font  des  maladies  inflammatoi¬ 
res,  où  les  fréquentes  faignées  font  indifpenfables  pour 
prévenir  la  fuppuration  ou  la  gangrené ,  en  rappellant 
dans  l’océan  de  la  circulation  du  fang -celui  qui  formoir 
un  flux  dans  la  partie  enflammée.  C’efl  donc  par  les 
fréquentes  faignées  qu’on  guérit  la  fluxion  de  poitrine 
qui  efl:  une  inflammation  dangereufe,  &  qu’on  prévient 
fonte  fuppuration  &  gangrené  dans  la  poitrine. 

La  petite  vérole  efl  à  la  vérité  une  inflammaticffr, 
mais  d’un  genre  différent  des  autres  :  elle  efl  occafiom 
née  par  le  développement  d’une  matière  qui  doit  être 
évacuée,  au  lieu  que  les  autres  inflammations  dépen¬ 
dent  d’un  fang  arrêté  dans  quelque  partie  du  corps  ,  qui 
ne  doit  être  que  dégagé  pour  circuler  comme  aupara¬ 
vant. 

Si  la  petite  vérole  ne  fe  termine  ordinairement  que 
par  la  fuppuration,  &  que  les  autres  inflammations  ne 
fe  guériflenc  qu’en  évitant  la  fuppuration ,  les  moyens 
qu’on  emploie  dans  l’une,  doivent  néceffairement  être 
oppofés  &  contraires  à  l’autre.  En  effet  la  faignée  efl 
le  feuî  remede  qui  peut  détourner  la  fuppuration , 
elle  efl  donc  contraire  au  traitement  de  la  petite  vérole, 
où  il  faut  aider  &  favorifer  la  fuppuration. 

La  faignée  relâche  &  détend  les  folides,elle  diminue 
le  volume  des  liqueurs  &  leur  mouvement ,  &  comme 
ce  n’efl  que  par  le  mouvement  du  fang  que  la  matière 
dé  la  petite  vérole  ,  peut  être  portée  à  la  fuperficie 
du  corps,  la  faignée  trop  copieufe  en  diminuant  la  force 
du  mouvement  du  fang,  afîôiblit  par  une  conféquence 
naturelle  la  pui (Tance  qui  en  facilitait  l’éruption  &  la 
fuppuration  ,& devient  par  conféquent  un  remede  le  plus 
funefle  qu'on  puifle  employer  en  pareille  occafion. 

Les  cas  où  la  faignée  peut  être  employée  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  petite 'vérole  ,  font  ceux  où  il  faut  augmen¬ 
ter  la  vélocité  du  fang;  par  exemple,  lorsque  les 
füjets  font  pléthoriques,  forts,  &  robufles,  que  le 
pouîx  eA  dur  &  plein,  &  qu'on  remarque  trop  de  ten- 
fion  &  de  crifpatk)xi  dans  les  foliées ,  la  faignée  eA  très 
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avantageufe ,  &  abfolument  néceffaire,  parce  qu'elle  don¬ 
ne  plus  de  jeu  au  fang  pour  circuler  avec  plus  de  vîteffe 
&  de  force ,  &  présent  tous  les  engorgements  &  les 
inflammations  qui  peuvent  fe  former  dans  le  cerveau , 
&  les  autres  viscères ,  que  la  pléthore  naturelle  du  malade 
qui  ferait  confîdérablement  augmentée  par  la  fievre  oc- 
cafîonneroit.  C’eft  îà  le  véritable  point  de  vue  &  lefeui 
motif  qui  exige  la  faignéedans  le  commencement  de  l'a 
petite  vérole.  Si  Ton  confidere  que  le  plûpart  des  fu- 
jets  n’ont  pas  la  même  conftitution ,  &  ne  font  pas  par 
conféquent  dans  le  cas  de  la  pléthore,  on  jugera  parla 
fdupleffe  &  le  relâchement  de  leur  poulx ,  que  la  faignée 
affoibîiroit  fl  fort  le  mouvement  du  fang  eue  l’éruption 
ne  pourrait  fe  faire  qu’imparfaitement  ,  &  que  le 
malade  périrait  avant  le  neuvième  jour  :  4fiand  on  vou¬ 
dra  tonfldérer  avec  la  plus  grande  attention  que  la  fai¬ 
gnée  n’eft  pas  dans  le  cas  d’être  employée  dans  la  petite 
Wf’dle ,  que  comme  un  fecours  propre"  àj aider  la  natu¬ 
re,  &  à  augmenter  la  force  du  mouvement  du  fang, 
&  que  dans  les  autres  inflammations  elle  eft  faite  pour 
le  diminuer  &  l’abattre ,  on  n’aura  pas  de  peine  à  ju¬ 
ger  que  la  imitiplicité  des  faignés  dans  la  petite  vérole 
eft  très  dangereufe  &  contraire ,  &  qu'on  n’eft  pas  tou¬ 
jours  dans  le  cas  de  l’employer,  même  une  feule  fois, 
comme  à  l’égard  des  perfonnes  cacochmes ,  &  de  celles 
qui  ont  la  fievre  lente ,  à  qui  la  plus  petite  faignée  cft  pres¬ 
que  mortelle  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole, 
attendu  que  leur  fang  appauvri  n’a  pas  ailés  de  raifort 
pour  porter  la  matière  de  la  petite  vérole  à  la  fuperfi- 
cée  du  corps,  &  encore  moins  quand  on  en  diminue  la 
quantité  par  la  faignée. 

Tl  n’eft  pas  difficile  de  juger  de  la  foîidité  de  ce  fen- 
tî ratent  qui  eft  clifté  par  la  nature  dont  les  réglés  font 
invariables  &  infaillibles  ,  &  que  mille  expériences 
confirment  de  la  maniera  la  plus  parfaite. 

Il  eft  important  d’obferver  ici  qu’il  faut  diftinguer 
la  vraie  pléthore  d’avec  la  faufle  pléthore ,  la  première 
détermine  la  faignée  dans  le  teins  que  nous  l’avons  fait 
remarquer ,  &  la  fécondé  ne  l’exige  pas ,  attendu  qu’elle 
eft  momentanée,  &  que  par  les  tempérants  on  la  dimi¬ 
nue  au  point  que  l’on  defire  relativement  au  befoin  qu’on 
a  de  relever  plus  ou  moins  les  forces  du  mouvement 
du  fang.  Lors- 
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Lorsque  la  fauiïe  pléthore  en  irnpofe  au  médecin  ,  les 
faignées  qu’il  pratique  alors  font  prefquef  tou jourf  mor¬ 
telles. 

Les  élixirs ,  les  cordiaux  les  pi|s  aétifs  font  indiqués 
en  pareil  cas  ,  mais  ils  font  presques  toujours  im- 
puiffans  lorsque  la  quantité  du  fang  eil  trop  diminuée, 
attendu  que  le  fang  qui  fe  trouve  alors  dans  les  vaiffeaux , 
ifeft  par  fusceptible  d’un  mouvement  ailes  puiffant 
pour  chailer  du  centre  à  la  fuperfîcie  du  corps  la  matiè¬ 
re  de  la  petite  vérole  dont  il  efl  furchargé  ;  il  eil  donc 
très  important  déménager  le  fang  dans  la  petite  vérole. 

Les  cas  les  plus  fâcheux  de  la  petite  vérole  font  ceux 
où  il  fuccede  des  hémoragies  confîdérabîes  &  fou- 
vent  des  taches  pourpré^  alors  on  doit  réformer  Pufa- 
ge  des  cordiaux,  &  de  toute  ce  qui  eft  échauffant.  On 
ne  doit  g’emfiloye/'que  déballions  légèrement  acidu¬ 
lés  ,  &  abondantes  afin  d’arrêter  la  fonte  rapide  du 
fang  ,  prévenir  les  métaftafes  du  cerveau,  & nnéMW 
le  délire  &  la  mort:  le  fyrop  de  limon,  la  limonade 
coupée  avec  le  petit  lait  ,  de  même  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  de  fou£Fre,ou  d’efprit  de  Vitriol  dans  l’eau  jusques 
à  une  agréable  acidité  ,  réuffiÜent  à  arrêter  {es  mau- 
vaifes  fuites  &  {es  funeftes  lymptomes  :  les  lavements 
doivent  être  employés ,  les  couvertures  du  lit  diminuées, 
on  doit  renouvelle!*  de  temps  en  temps  l’air  de  la  cham¬ 
bre,  &  ne  nourir  le  malade  qu’avec  du  bouillon  de 
veau,  &  de  poulet;  avec  très  peu  de  mouton  fans  y 
mettre  du  bœuf  ou  du  chapon. 

La  prudence  du  médecin  ordinaire  réglera  les  autres 
petits  fecours  que  cet  état  exige.  Il  ne  doi^pas  crain¬ 
dre  de  trop  rafraîchir  par  les  acides, il  en  fuspendrain- 
fenflbîement  Pufage  à  mefure  que  le  malade  ira  mieux, 
cf  ailleurs  on  corrige  les  trop  grands  effets  des  acides  par 
quelque  petit  cordial ,  comme  quelques  cuillerées  de  vin 
d’Alicante  :  fouvenez  vous  que  les  acides  font  les  plus 
puiffants  remedes  de  la  médecine  ,  dans  les  cas  des 
îiémoragies  &  de  la  complication  de  la  petite  vérole 
avec  la  fîevre  maligne  pourprée  qu’on  guérit  par  leurs 
effets,  lorsque  le  maladef  paroiffoit  défepéré. 

Les  pilules  de  Wamberght  ne  font  point  d’ufage  dans 
Finfiant  du  traitement  de  la  petite  vérole ,  elles  ne 
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font  propres  qu*avant  d’avoir  cette  maladie  ,  parce  qifeU 
les  l’éloignent,  détruifent  même  le  germe  quand  on  en 
continue  l’ufage  aftes  de  temps;  mais  on  eft  très  certain 
que  lorsqu’on  n’eft  pas  encore  parvenu  à  en  détruire  le 
germe,  &  que  le  hazard  procure  la  petite  vérole,  on 
en  aura  peu,  qu’elle  fera  discrète,  fans  danger,  &  que 
d’ailleurs  î’üfage  de  ce  remede  entretient  dans  la  fan- 
té  la  plus  parfaite  ,  &  n’eft  jamais  nuifible,  n’exigeant 
dans  cet  état  aucune  forte  de  temps  régie'*,  ni  de  ré¬ 
gime. 

Les  fusdites  pilules  conviennent  immédiatement  apres 
la  petite  vérole ,  c’eft  à  dire  le  fur-lendemain  qu’on  au¬ 
ra  purgé  le  malade  pour  la  première  fois  ;  ce  remede 
prévient  les  dépôts  &  les  autres  fuites  fâcheufes  de  la  pe¬ 
tite  vérole,  foit  dépôts,  furdité  ,  foiblelTe 'îfela  vue, 
taches  des  yeux  &  quelquefois  la  perte  de  la  vue ,  & 
principalement  la  fievre  lente  &  l’éthifie ,  qui  fuvient 
aux  perfonnes  délicates,  jeunes  &  mal  conftituées  dès 
leur  enfance  :  on  en  juge  aifément  lorsqu’on  fait  que  ce 
remede  eft  pénétrant  &  incifif ,  qu’il  porte  à  la  peau 
infenfiblement ,  qu’il  tient  le  ventre  libre  delà  maniéré 
la  plus  ménagée  ;  en  un  mot  c’eft  un  remede  tonique 
&  abforbant  qui  en  relevant  infenfiblement  les  forces, 
émoulfe  les  pointes  des  fels  acres  &  piquants  qui  s’arrê¬ 
tent  longtemps  dans  le  fang  à  la  fuite  de  la  petite  vé- 
role^que  l’ufage  du  lait  de  quelques  autres  adoucis- 
fants  corrige  dans  la  plus  grande  perfeétion. 

Nous  ne  faurions  trop  recommander  cette  méthode  qui 
fauvera  tous  les  malades ,  fans  y  faire  entrer  aucune  for¬ 
te  d’in  térêt%  pour  notre  fpécifique  ,  puisqu’il  n’eft  au¬ 
cunement  lié  avec  les  autres  remedes  pendant  la  durée 
de  la  petite  vérole  ;  c’eft  un  traitement  fimple,  vrai, 
naturel,  mais  certain ,  quand  on  fuivra  les  réglés  avec  le 
foin  &  l’q^étitude  que  cette  maladie  exige  dans  fou 

DE  LA  VIEILLESSE. 

La  Vieillefie  eft  un  degré  de  l’âge  qu’on  pourroit  re¬ 
garder  pour  ainfi  dire  comme  une  maladie  à  caufe 
des  infirmités  multipliées  qui  l’accompagnent  ordinaire¬ 
ment» 
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ment»  On  n’a  pas  de  moyens  pour  rajeunir,  mais  nous 
en  avons  un  qui  empêche  de  vieillir  fi  promptement, 
c’eft-à-dire  qui  prévient  les  infirmités  habituelles  de 
l’âge,  les  éloigne, &  diflipe  la  plûpart  de  celles  qu’on 
a  ïaiffé  établir  &  dont  la  fuite  ne  fauroit  être  quefu- 
nefle. 

L’homme  bien  conflitué  doit  vivre  au  delà  de  iqo 
ans.  Sanctorius  nous  l’a  démontré  plus  d’une  fois  par  fes 
aphorifmes ,  &  plufîeurs  autres  Auteurs  célébrés  ont  penfé 
de  même  ;  deforte  que  fl  la  plûpart  des  vieillards  n’at¬ 
teignent  pas  feulement  l’âge  de  80  ans  ,  e’eft  parce 
qu’ils  mangent  plus  que  la  nature  ne  peut  cuire,  digé¬ 
rer  &  tranfpirer  (*). 

Les  vieillards  qui  ne  prennent  aucune  précaution  pour 
fuppléer^i  défaut  de  la  nature  qui  s’affoiblit  tous  les 
jours,  ne  peuvent  faire  leurs  fondions  qu’  imparfaite¬ 
ment:  l’exercice  &  le  mouvement  qui  auroit  pu  les  fa» 
vorifer  font  rallentis  &  l’infenfibletranfpirationnepeut 
plus  être  par  le  défaut  d’exercice  en  raifon  proportion¬ 
née  aux  aliments,  d’où  naiflênt  la  plus  grande  partie 
des  maladies  des  vieillards,  &  principalement  les  rhu¬ 
matismes,  h  goutte,  les  engourdi flements,  les  vertiges, 
la  furdité  ,  la  falivation  habituelle  à  laquelle  la  plu¬ 
part  des  vieillards  font  affujettis ,  les  crâchements  glai¬ 
reux  &  fréquents  ,  le  larmoyement  ,  la  chaflie  des 
yeux,  la  foiblefTe  &  l’enflure Jes  jambes,  &  fouvent 
l’hydropifîe  de  poitrine ,  c’eflauïïl  de  cette  matière  re¬ 
tenue  de  l’infenfible  tranfpiration  que  dépendent  l’op» 
preflion,  &  l’ajlbme  des  vieillards,  le  dérangement  des 
digeflions ,  le  défaut  des  mouvements  de»  muscles  & 
des  liquides;  c’efl  la  diminution  de  finfenüble  tranfpi¬ 
ration  qui  rend  les  vieillards  frilleux  &  glacés,  à  caufe 
du  rallentifîement  qu’elle  occafîonne  dans  la  circulation 
du  fang,  fur-tout  dans  les  extrémités  des  radeaux  ca¬ 
pillaires  de  la  fuperficie  du  corps  ;  elle  éteintm?*îtt®<*i* 
la  chaleur  naturelle  des  vieillards ,  &  leur  caufe  encore 
différentes  maladies  qu’il  ferait  trop  long  de  détailler  ici. 

En  effet  perfonne  n’ignore  que  la  chaleur  dépend  du 
mouvement  des  liqueurs  qui  doit  être  toujours  relatif  à 
leur  qualité  plus  ou  moins  épaiiïe. 

Le 

(J')  S  an  Si  or  lus  ^Aph.  39  §  3. 
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Le  fang  des  vieillarcfi^eft  toujours  glaireux  &  coeneut 
à  caufe  de  la  diminution  de  Pinlenfible  tranfpiration  :  ce 
qui  rallentit  nécefiairement  fon  mouvement,  d’où  il  eft 
aifé  de  conclure  que  la  chaleur  fera  extrêmement  con¬ 
centrée  &  diminuée,  que  le  froid  leur  déviendra  fort 
fenftble,  qu’ils  fe  rendront  extrêmement  oiftfs  &  pares- 
feux,fans  celle  occupés  du  foin  de  fe  garantir  du  froid. 

Les  vieillards  qui  ne  s’efforcent  pas  de  faire  de  l’exer¬ 
cice/ s’engourdilfent  à  un  point,  qu’ils  ont  de  la  peine  à 
fe  relever  quand  ils  font  affls  :  ils  font  lourds  &  abforbés 
par  la  quantité  d’humeurs  dont  leur  corps  &  principale¬ 
ment  le  cerveau  eft  abbreuvé  ;  on  en  juge  par  la  perte 
de  la  mémoire ,  par  le  larmoyement ,  &  la  falivation 
qui  font  des  humeurs  fuperflues  dont  la  nature  fe  déga¬ 
ge  autant  qu’elle  peut  :  l’abondance  des  humeurs  eft  11 
grande  que  tous  les  fens  font  émouffes  à  caufe  de  la 
pénurie  des  efprits  animaux  qui  ne  peuvent  pas  fe  por¬ 
ter  dans  le  cerveau  en  quantité  fuffifante,eu  égard  à  la 
qualité  du  fang  qui  eft  gluant  &  épais ,  &  dont  le  mou¬ 
vement  qui  pouvoit  faciliter  la  fécrétion  des  efprits 
animaux,  eft  rallcnti  à  un  degré  extrême.  Les  nerfs 
fe  deffechent ,  leur  diamètre  diminue  confîdérablement, 
les  efprits  ne  peuvent  plus  les  parcourir ,  que  dans  un 
état  de  défordre,ce  qui  donne  lieu  au  tremblement  des 
mains,  &  fouvent  de  la  tête^dc  des  extrémités  infé¬ 
rieures  £  le  vieillard  maigrit  ,  les  mufcles  fe  roidiftent: 
par  le  défaut  de  nutrition  Y  atrophie  ^.ï iiccede  bientôt 
de  même  que  l’affaiffement  &  la  confidence  des  fibres 
du  cerveau  qui  fait  périr  le  plus  fouvent  le  vieillard 
d’apoplexie ;j£es  enflures,  les  ulcérés,  les  dartres  mil- 
liaires,  le  prurit  &  autres  maladies  de  la  peau,& 

mortification  des  chairs,  auxquelles  les  vieil¬ 
lards  font  fi  fujets,  dépendent  non  feulement  du  ral- 
lentifFement  du  mouvement  des  liqueurs,  mais  encore 
du  défaut  de  fécrétion  des  efprits  animaux  ;  &  quelle 
que  foit  la  nature  des  liqueurs  fpiritueufes  qu’on 
emploie  pour  ranimer  les  parties  qui  font  difpofées  à  la 
gangrené ,  on  réuffit  rarement  à  l’égard  des  vieillards , 
attendu  que  le  défaut  de  mouvement  des  liqueurs  eft- 
irréparable  :  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  fi  le  vieillard 
ne  s’étoit  jamais  laifié  furprendre  par  la  quantité  d'hu¬ 
meurs 
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meurs  dont  le  volume  l’accable  ^pes  humeurs  devenues 
plus  glaireufes  par  le  féjour  caufent  un  engorgement 
général  dans  toutes  les  glandes  des  vifceres  principale¬ 
ment  dans  celles  de  la  poitrine  ,  ce  qui  leur  caufe 
ordinairement  &  très  promptement  une  mort  inévi¬ 
table  par  le  moindre  rhume. 

Qu’on  fe  repréfente  un  vieillard  qui  dans  l’hiver  , 
malgré  les  foins  qu’il  a  pris  pour  fe  garantir  du  froid, 
s’eft  enrhumé  au  coin  de  fon  feu,  on  le  verra  touffer 
avec  la  plus  grande  violence,  il  fera  effoufflé,  abattu, 
&  aura  des  quintes  fl  violentes  qu’on  dirait  qu’il  eft  fur 
le  point  de  périr.  Il  fouffre  des  douleurs  ,  &  des  arra¬ 
chements  dans  la  poitrine  infupportables  ;  en  un  mot  il 
a  toute  la  peine  du  monde  à  cracher  ;  la  fluxion  de 
poitrine  fe  forme  ,  prend  pofTeffion  &  devient  mor¬ 
telle  ,  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Lorfqu’on  voudra  faire 
la  plus  petite  attention  fur  l’état  des  vieillards ,  on  verra 
que  leurs  infirmités  ne  dépendent  que  du  défaut  fuffi- 
faut  d’évacuation  des  humeurs  fuperflues,  foit  par  la 
tranfpiration  ou  autrement ,  que  les  humeurs  deviennent 
gélatineufes  &  âcres  à  caufe  de  leur  féjour,  &  qu’enfin 
il  n’y  a  aucune  partie  du  corps  qui  ne  foit  en  défaut 
du  côté  de  la  fécrétion ,  &  principalement  de  celle  de 
la  tranfpiration ,  c’ell:  ce  qui  fait  que  la  peau  des  vieil¬ 
lards  eft  écaiileufe,  raccornie  &  dure,  que  le  vifage 
&  les  mains  fe  couvrent  de  rides  par  le  defféchement 
de  la  peau ,  &  celui  des  fibres  &  des  mufcles  :  deffé¬ 
chement  qui  eft  un  obftacle  infurmontable  pour  la  fé¬ 
crétion  de  la  tranfpiration,  qui  étant  interceptée  en 
grande  partie  fait  accumuler  les  humeurs ,.  &  en  fur- 
charge  la  nature  qui  fait  alors  de  vains  efforts  pour  s’en 
débarraflér  ,  d’où  naiffent  toutes  les  infirmités  de  la 
vieillefie. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’en  fuivant  l’ordre  que  nous 
prefcrirons  pour  entretenir  la  fanté  des  vieillards, 
conferver  leur  vigueur  &  leur  force ,  au  point  de  faire 
toutes  les  fondions  animales  jufques  dans  un  âge  fort 
avancé,  on  ne  les  garantiffe  des  infirmités  a  qui  les  ren¬ 
dent  perclus  &  impotants  de  bonne  heure. 

Le  remede  que  nous  leur  préfentons,  qui  à  leur 
égard  n’exige  aucune  forte  de  régime ,  leur  rendra 

tout 
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tout  le  corps  léger;  la  peau  deviendra  fouple  &  humée- 
tée,la  tranipiration  fera  abondante  dans  une  jufte  pro¬ 
portion  ,  le  fommeil  ne  fera  pqint  excefllf ,  les  vieillards 
mangeront  fans  avoir  ni  vents  ni  péfanteurs  d’eftomac> 
le  mouvement  des  mufcles  fera  libre  &  aifé ,  on  fera  alors 
beaucoup  d’exercice  3  fans  être  fatigué*  Les  hommes  <Sc 
îss  femmes  qui  redoutent  les  rides  de  la  vieilleffeyverront 
inîenfiblement  renaître  leur  chair  &  leur  couleur ,  at¬ 
tendu  la  foupleffe  que.  la  tranfpiration  rétablie  donnera 
fur  la  peau  &  W  d/AtZ&tî+ndes  vaiffeaux  qui  rétablit 
la  circulation  du  fang,  &  la  nutrition  jufques  dans  les 
plus  petits  vaiffeaux  capillaires  de  la  peau  * êsj@  bou 
état  du  corps  fera  annoncé  par  un  grand  air  de  fanté., 
c’eft  ainfi  que  les  vieillards  jouiront  de  tous  les  avanta¬ 
ges  de  la  vie  dans  un  âge  fort  avancé*. 

On  ne  doit  jamais  oublier  ce  que  le  célébré  SanSto- 
rius  nous  a  appris  d’après  fes  expériences  faites  avec  la 
plus  exaéle  précifion  qu’aucun  homme  de  l’art  ne 
peut  conteiler  (*)* 

USAGE  DES  PILULES 

Pour  prévenir  les  infirmités  de  l'âge  >  &  détruire 
*  celles  qui  fiubfiifient * 

Depuis  l’âge  de  50 ans,  lorfqu’on  a  pas  encore  éprou* 
vé  les  moindres  pefanteurs  &  iafiitudes ,  les  moin¬ 
dres  douleurs  des  articulations  &  des  mufcles ,  &  autres 
légères  incommodités  qui  annoncent  les  infirmités  de 
l’âge ,  on  commencera  de  prendre  tous  les  deux  mois 
pendant  fix  jours  de  fuite  trois  pilules  une  fois  par 
jour  ,  foit  le  matin  ou  le  foir,  &  fi  l’on  n’avoit  pas 
fuffifamment  le  ventre  libre  3  on  prendroit  une  méde-  . 
cine  ordinaire  après  le  fixieme  jour* 

L’on  prendra  deux  bains  domefliques  de  fuite  de  fix 
en  fix  mois  fans  y  manquer;  l’on  continuera  toujours 

de 

(*)  î,*bomme  qui  efl  en  fanté  difiîpe  en  un  jour  par  îa  iràn'fpiratiort  au-* 
tant  qu’en  15  jours  par  le  ventre,  quoiqu’il  faite  tous  les  jours  une  ftll# 
de  matière  bien  cuite  &  bien  liée:  A$h.  10,  §.  g, 

G 


(34  ) 

de  la  même  maniéré  les  années  fuivantes.  Suivant  ce 
régime  nous  pouvons  affurer  que  Ton  préviendra  in¬ 
failliblement  la  goutte«*-&  les  autres  indifpofitions  de 
l’âge  avancé  ,  &  qu’on  jouira  d’une  meilleure  fan  té  : 
on  pourroit ,  quand  on  fe  porte  bien  à  cet  âge ,  ne  pren¬ 
dre  des  pilules  que  tous  les  trois  mois.  ^ 

Quand  on  a  déjà  des  infirmités  ou  des  maladies  an. 
doit  fuivre  notre  plan  pour  les  détruire  promptement. 

On  prendra  des  pilules  de  deux  jours  l’un  au  nom¬ 
bre  de  deux,  on  purgera  le  malade  4e  douzième  jour 
avec^une  des  médecines  en  poudre  qui  fe  trouvent  dans 
les  b&ële8  qui  contiennent  le  remede  ,  on  fe  repo- 
fera  le  lendemain  ,  &  l’on  reprendra  le  fur  -  lendemain 
l’ufage  ordinaire  des  pilîules  pendant  la  durée  du  mal , 
en  obier  van  t  de  prendre  tous  les  mois  quatre  ou  cinq 
bains  de  fuite. 

Lorfqu’on  efl  guéri  on  ne  prend  des  pilîules  que  tous 
les  trois  mois  comme  ci-devant  pour  entretenir  feule¬ 
ment  la  fanté ,  &  éloigner  le  retour  des  infirmités. 

DES  ECROUELLES  ET  DU  CANCER. 

Ces  deux  maladies  font  cachectiques  :  elles  attaquent 
également  toutes  les  glandes  du  col ,  du  fein ,  des  ais- 
feles ,  des  aines ,  du  méfantere  etc.  elles  font  fuivies  le 
plus  fouvent  d’une  fuppuration  fanieufe  &  fiftuleufe 
d’ulceres,  de  fievre  lente,  &  de  maigreur  ;  cette  ma¬ 
ladie  eft  héréditaire,  en  l’acquiert  auffi  par  la  boifion 
des  mauvaifes  eaux,  par  l’ufage  des  fruits  verts,  &  en 
habitant  les  lieux  fouterrains  &  humides  ;  ces  deux 
maladies  font  regardées  comme  incurables  :  en  effet  el¬ 
les  réfiftent  à  tous  les  traittemen£  *  qui  ont  été  faits 
jufqiies  à  préfent. 

Nous  n’avons  trouvé  aucun  remede  qui  leur  foitpîus 
approprié ,  que  notre  fpéeifique ,  qui  en  divifant  la  lym¬ 
phe  ,  &  les  fels  cauftiques  des  écrouelles ,  détruit  infenfi- 
blement  ce  virus  opiniâtre  dont  les  progrès  rapides  ren¬ 
dent  la  maladie  fans  aucune  efpérance,  quand  le  fiftê- 
me  général  des  glandes  &  furtout  des  vifeeres,  efl  en¬ 
tièrement  affeété  du  virus. 

11  ne  nous  efl;  pas  poflible  de  nous  étendre  beaucoup 

dans 
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dans  une  petite  inftruétion ,  ce  qui  nous  oblige  de  ne  don¬ 
ner  qu’une  légère  notion  de  la  maladie,  &  de  paffer 
tout  de  fuite  à  l’ordre  du  traitement. 

On  faignera  une  &  même  deux  fois  le  malade  fuivant 
qu’il  fera  plus  ou  moins  pléthorique  ,  on  lui  fera 
prendre  6  ou  8  bains  domeftiques ,  &  pendant  le  bain 
on  lui  donnera  deux  talfes  de  bouillon  antifcorbutique 
qu’on  rendra  purgatif  en  ajoutant  à  chaque  taffe  un 
gros  &  demi  de  fel  de  duobus  ou  autant  de  fel  c£jfp/on 
en  place  du  fel  de  duobus. 

Le  lendemain  des  bains  on  paffera  à  l'ufage  du  fpé- 
dfique,  dont  le  malade  ai  prendra  deux  pilules  loir  & 
matin  pendant  huit  jourfde  fuite;  on  le  purgera  le 
même  jour  avec  une  des  médecines  qui  font  dans  la 
boëte;  le  malade  prendra  deux  jours  de  repos,  &  re¬ 
commencera  l’ufage  des  pilules  de  la  même  maniéré 
qu’ auparavant,  &  après  huit  à  dix  jours  de  leur  ufage, 
il  fe  repofera  trois  ou  quatre  jours  pour  renouveller 
l’ufage  des  pilules  comme  ci-devant  en  obfervant  de  fe 
purger  tous  les  15  jours, avec  une  médecine  ordinaire* 
pendant  l’ufage  du  fufdit  remede  :  on  donnera  à  boire 
chaque  jour  quatre  ou  cinq  verres  de  petit  lait  coupé 
par  moitié  avec  une  décodion  allés  forte  de  Squine ,  & 
de  Salfepareilie  :  après  un  mois  de  l’ufage  du  pilules ,  on 
fe  borner  à  n’en  prendre  qu’une  fois  pas  jour,&  un  mois 
après  on  n’en  prendra  que  de  deux  jours  l’un,  en  ob¬ 
fervant  de  fe  purger  tous  les  quinze  jours,  &  de  ne 
pas  difcontinuer  la  boiiïbn  du  petit  lait  coupé  ;  on 
pourra  fuivant  que  le  médecin  ordinaire  le  jugera  à 
propos^  n’ajouter  qu’un  tiers  de  la  dccodion  des  bois  fur 
deux  tiers  de  petit  lait. 

Après  les  3  mois  on  éloignera  l’ufage  des  pilules  qu’on 
ne  prendra  plus  que  deux  fois  la  fèmaine  jufques  à 
parfaite  guérifon;  il  eh:  à  propos  que  tous  les  deux 
mois  on  prenne  une  des  médecines  en  poudre,  qui  font 
dans  la  boëte. 

L’on  doit  tous  les  mois  prendre  4  ou  5  bains  pour 
aider  l’aétion  des  remedes ,  &  temperer  le  fang  &  le 
corps,  qui  font  fort  échauffés  dans  fcet  état. 

Les  bouillons  de  grenouille  &  de  poulet  font  très 
favorables  pour  adoucir  le  fang  en  y  ajoutant  4  coin 
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maçons  dégorgés  &  lavés  :  on  mettra  du  crefTon  ,  du 
•  cerfeuil  &  du  cochléaria  une  poignée  en  tout  dans  le 
bouillon ,  lorsqu’il  fera  fait ,  &  après  demi-heure  d’in- 
fufion  dcfdits  herbes, on  paffera  le  bouillon  pour  pren¬ 
dre  en  deux  temps  le  matin  à  jeun,  en  laiiTant  une 
heure  le  diftance  de  l’un  à  l’autre  ;  les  bouillons  fe  con¬ 
tinuent  20  à  30  jours  :  ceux  de  tortue  quand  on  en  a  la 
commodité  font  préférables  ;  dans  la  fuite  on  prendre 
-vdu  lait  de  chevre  le  matin  &  le  foir  pour  achever  d’a¬ 
doucir  le  fang. 

Obferyez  que  les  pilules  doivent  être  également  con¬ 
tinuées  en  prenant  les  fufditS"  bouillons  &  le  lait. 

Si  les  humeurs  ne  peuvent  pas  fe  réfoudre,  on  y  fe¬ 
ra  des  friéHons  mercurielles  le  foir,  &  on  y  laiffera  un 
linge  par  deflus  ;  il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d’emplâtre 
pour  les  glandes,  fi  l’on  ne  veut  occaflonner  une  in¬ 
flammation,  ou  au  moins  groffir  les  glandes  &  les  ren¬ 
dre  douloureufes  :  ce  qui  peut  conduire  à  l’ouverture  des 
dites  glandes ,  &  à  des'  ulcérés  très  incommodes. 

Suivant  l’état  des  glandes  ,  on  les  extirpe  avec  le 
fer,  ou  on  les  fait  tomber  en fuppuration  par  le  cauflic; 
ttqui  regarde  un  chirurgien  entendu  &  habile. 

DE  L’HÎDROPISIE. 

De  toutes  les  efpeces  d’hydropifies  la  tympanite  efl 
celle  qui  efl  la  plus  fufceptible  de  notre  fpécifique 
qu’on  emploiera  comme  dans  l’article  des  écrouelles  , 
ou  j’ai  détaillé  l’ordre  &  la  conduite  qu’on  doit  tenir 
pour  les  remedes  auxiliaires  qui  y  font  dénommés  & 
qui  conviennent  également;  ici  à  laréferve  des  daignées, 
qui  ne  peuvent  être  employées  que  dans  un  cas  de  plé¬ 
thore  &  de  tendon  des  folides,  tout  le  refie  efl  dans 
l'ordre  :  nous  pendons  que  dans  deux  mois  la  tympanite 
fera  entièrement  guérie ,  mais  il  fera  à  propos  de  ne- 
pas  perdre  de  vue  les  pilules  qu’on  prendra  trois  jour 
de  fuite  foir  &  matin,  pour  que  la  guéridon  foit  plus 
parfaite  ,  &  que  la  maladie  ne  revienne  pas  fur  fe  s  pas. 

Les  hydropifies  afeites  qui  dépendent  de  la  fonte  & 
di Ablution  du  fang,  &  qui  font  accompagnées  de  mai¬ 
greur  &  d’une  flevre  lente,  ne  fauroient  être  traittées 
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favorablement  avec  notre  fpécifique  ,  mais  les  hydro- 
pifles ,  qui  dépendent  de  la  goutte ,  des  obftructions 
du  foie  ,  de  la  rate,  &  des  glandes  des  vifceres ,  font 
du  reflort  de  notre  fpécifique ,  qui  détruit  la  véritable 
caufe  du  mal  qui  eft  entièrement  guéri  par  les  purga¬ 
tifs  hydragogues  qu’on  donne  tous  les  trois  jours  pour 
détruire  l’effet  de  la  maladie.  On  doit  fuivre  les  me¬ 
mes  traitements ,  que  ceux  que  nous  avons  défigné 
pour  la  cure  de  la  tympanite  à  l’exception  néant  moins 
de  celui  du  petit  lait,  qui  ne  doit  pas  être  coupé  avec  la 
décoétion  des  bois ,  mais  avec  partie  égale  de  limonade. 

L’hydropifie  de  ^poinne  fur  tout  eft  admirablement 
combattue  par, nos  pilules,  en  obfervant  de  trois  en 
trois  jours  au  plus  de  donner  des  médecines  hydrago¬ 
gues  :  le  régime  &  les  remedes  font  les  mêmes ,  que  dans 
la  tympanite. 

DE  L  A  P  T  H  I  S  î  E. 

Cette  maladie  t’eft  point  du  reflort  de  notre  fpéciff 
que,  à  moins  qu’elle  ne  dépende  d’un  virus  vénérien, 
dufcorbut  ,  des  écrouelles  méfentériques  ,  d’une 
humeur  goutteufe  &  dartreufe  :  dans  ce  cas  on  ufe  du 
remede  comme  dans  le  traitement  des  écrouelles. 

DE  LA  CONSOMPTION. 

Cette  maladie  eft  commune  en  Angleterre ,  les  en- 
fans  comme  les  adultes  y  font  fujets/  ceux  qui  en  font 
attaqués  font  foibles,  maigres,  jeaunes,  chancellants , 
triftes  ,  ayant  une  face  hypocratique.  Lorfqu’il  n’v  a 
aucun  ulcéré  au  pouîmon,  je  guéris  cette  maladie  fans 
faire  changer  d’air  au  malade,  à  moins  qu’il  ne  le  defire 
abfoiument  pour  être  plus  gai,  moins  enclin  à  la 
mélancolie.  ' 

Il  s’agit  de  divifer  une  humâir  épaifle  extrêmement 
acre, qui  agit  fur  les  folides,&  fur  les  liquides,  ce  qui 
donne  lieu  à  des  tubercules  dans  les  poulmons ,  qui  fup- 
pureroient  enfuite,&  feroient  périr  le  malade  fans  res- 
Iburce. 
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Voici  en  deux  mots  l’ordre. du  traitement,  qui  doit 
être  iuivi  &  varié  le  fuivant  c>efoin  ,  par  un  médecin 

hahfe. 

Je  commence  le  traitement  par  fix  bains  domefti- 
ques,  &  fi  le  malade  avoit  de  l’oppreffion^en  fe  met» 
tant  entièrement  dans  feauy.il  ne  prendra  le  bain,  que 
jufques  à  la  poitrine. 

Pendant  le  bain  on  donnera  deux  petits  verres  de 
petit  lait  ticde  &  coupe  avec  trois  ou  quatre  cullierées 
de  lue  de  creflbn  :  le  lendemain  des  fix  bains  on  pur¬ 
gera  le  malade  avec  fa  médecine  d’ufage  ,  &  il  com¬ 
mencera  les  piîluîes  dont  il  prendretune  feule  fois  cha¬ 
que  jour  pendant  10  jours  confécutifs  j  &  après  s’être 
repofé  trois  jours,  il  en  reprendra  Tubage  encore  dix 
jours  de  fuite,  après  lequel  temps  il  fera  purgé  avec 
déjà  manne  dans  du  petit  lait.  ' 

Le  lendemain  on  fera  prendre  les  bouillons  de  tor¬ 
tue  pendant  15  ou  20  jours,  on  ne  donnera  des  pilu¬ 
les  au  nombre  de  trois,  que  trois  fois  la  femaine,  & 
Ton  repurgera  15  jours  après  comme  auparavant:  en- 
fuite  011  ne  prendra  plus  de  pilules  que  deux  fois  la 
femaine ,  au  nombre  de  trois  par  dofe^foit  le  matin  ou 
le  foir ,  &  l’on  obfervera  que  depuis  le  commence¬ 
ment  jufques  à  la  fm  du  traitement  de  la  maladie,  on 
doit  donner  tous  les  jours  à  boire  quatre  verres  de  li¬ 
monade  coupée  avec  partie  égale  de  petit  lait,  en 
obfervant  d’ajouter  deux  fois  la  femaine  feulement 
une  once  de  firop  antilcoroutique  à  l’un  des  verres  du 
petit  lait. 

Ce  traitement  dure  ordinairement  5  ou  6  mois,  mais 
il  ne  gene  point,  on  doit  fortir  de  la  maifon ,  monter 
a  cheval,  aller  à  la  campagne*  dans  une  voiture  dé¬ 
couverte  ,  mangei*  des  aliments  de  facile  digeflion , 
êt  peu  a  la  rois#J[e  thé,  le  chocolat,  la  biere,  &  le 
.lait  pur ,  ne  peuvent  ipqf  convenir  pendant  les  premiers 
mois  du  traitement;  on  fe  contentera  du  petit  lait  cou- 
fé  >  &  011  reprendra  tous  les  mois  les  bouillons  de  gre¬ 
nouille  &  de  colimaçons,  avec  le  tiers  d’un  cœur  de 
veau ,  pendant  10  jours  ;  on  le  reprendra  de  même 
chaque  mois  ,  afin  qu’en  détruifant  le  vice  du  fang, 
qui  a  toujours  un  caraâere  feorbutique,  âcre  &  mor¬ 
dant. 
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dant  5  on  puiffe  émoufler  les  pointes  des  Tels  fixes  6c 
groiïiers  ,  adoucir  &  rembeaumer  le  fang  d'une  maniéré 
à  faire  prendre  du  corps  &  des  forces  au  malade  en 
même  temps  qu’on  lui  fait  des  rémedes  pour  détruire 
le  vice  du  fang,  qui  efl  général,  &  qui  efl  fixé  parti¬ 
culiérement  dans  les  veficules  du  poulmon. 

Le  remede  fpécifique  ,  que  nous  propofons  calme 
finguliérement  le  mouvement  fpafmodique  des  nerfs, 
qui  font  dgns  un  état  de  roideur  &  de  crifpation ,  qui 
les  rend  le  plus  fouvent  convulfifs  &  douloureux. 

On  prévient  par  les  effets  de  ce  remede  la  diffolu- 
tion  générale  des  humeurs ,  de  même  que  la  raréfac¬ 
tion  momentanée  du  fang,  qui  caufe  le  plus  fouvent 
des  feux^.&  des  vapeurs^qui  portent  au  yifage  &  à  la 
'poitrine  ,  comme  des  fufées.  Les  mains  V  qui  étoient 
toujours  brûlantes  &  feches ,  approcheront  bientôt  de 
l’état  naturel  ;  mais  il  ne  feroit  pas  poffible  de  réufîir 
à  donner  de  la  foupleffe  à  la  peau ,  à  ouvrir  fes  pores , 
&  entretenir  une  tranfpiration  douce  &  ménagée ,  ü 
l’on  n’avoit  attention  de  faire  prendre  fix  bains  chaque 
mois  au  malade  ,  jufques  à  fon  entier  rétablifîêment, 
qgi  ne  durera  pas  certainement  fix  mois. 

Les  enfans  ne  prendront  que  la  moitié  de  la  do fe , 
&  huileront  un  jour  d’intervale  d’une  prife  à  l’autre, 
nous  avons  donné  la  dofe  à  l’égard  des  enfans  fur  la 
fin  de  notre  differtation  fur  la  goûte  où  l’on  pourra 
fe  regler. 

Il  fera  à  propos  qu’après  avoir  été  guéri  de  la  con- 
iompnon,  on  continue  l’ufage  des  bains  de  deux  en 
deux  mois ,  &  dans  la  fuite  on  fe  bornera  à  en  prendre 
trois  ou  quatre  fois  dans  l’année, pendant  lequel  temps 
on  ufera  huit  jours*  de  fuite  foir  &  matin  de  notre  fpé¬ 
cifique,  afin  d’éviter  le  retour  de  cette  maladie,  pu¬ 
rifier  entièrement  le  fang,  &  entretenir  le  calme  dans 
les  efprits,dont  la  fougue  jette  le  plus  fouvent  les  ma¬ 
lades  dans  des  mélancolies,  &  des  délires  hypocon¬ 
driaques  ,  qui  font  dangereux  pour  le  repos  &  la  tran- 
quilité  du  malade.  t* 

Par  ce  traitement  on  évitera  tous  les  fâcheux  acci¬ 
dents,  le  malade  guérira  Jâcurcufement  d’une  maladie 
qu’on  a  regardée  I©  plus  fôWent  comme  incurable. 
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Le  malade  doit  s’occuper  de  tout  &  n’être  jamais  vis-» 
à  -  vis  de  lm-même ,  il  doit  varier  fes  amufements ,  & 
attirer  la  compagnie  des  dames  agréables  &  amufan- 
tes  chez  lui,  afin  qu’il  ne  foit  jamais  feul ,  &  ne  tombe 
pas  dans  la  triftefle,  ce  qui  éloigneroit  fa  guérifon  qui 
fera  certaine ,  s’il  n’y  a  pas  d’ulcere  formé  dans  le 
poulmon. 

LL 

DU  RACH1TIS ,  ET  DE  LA  NOURE. 


Cette  maladie  regarde  les  enfants ,  elle  fe  connoit 
par  la  difproportion  des  os  des  articulations;  la  maig¬ 
reur  ,  le  relâchement  général  des  Muscles ,  &  la  fièvre 
lente  font  dlttffymptmes  qui  ‘accompagnent  mte  mala¬ 
die,  qui  reconnoit  fouvent  un  vice  fc^phuleux  &vérol 
que.  On  donne  du  lait  chalibé  dans  le  jour,  ou  plutôt  du 
petit  lait  chalibé  dans  loquel  on  aura  mis  le  fucde  2j  clo¬ 
portes  par  pinte,  &  dernigros  de  feîde  nitre. 

On  donne  de  trois  en  trois  jours  à  un  Enfant  de  deux 
ans  le  poids  de  deux  grains  de  notre  fpéeifique ,  en  ob- 
fervant  d’en  augmenter  infenfiblement  la  dofe  à  mefure 
que  le  petit  malade  fupporte  ce  remede  qu’on  peut 
alors  donner  de  deux  en  deux  jours  fuivant  que  le  mé¬ 
decin  le  jugera  à  propons  :  c’efi:  ici  le  principal  de  tous 
le  remedes. 

On  purgera  le  malade*  tous  les  12  jours  avec  le  mer¬ 
cure  doux  &  quelques  grains  de  Jalap ,  ce  purgatif  efi  fpé- 
cifique  pour  les  enfants  qui  font  englués  de  toutqfpar^: 
deux  grains  de  mercure  doux  &  autant  de  Jalap  forment 
une  médecine  d’un  enfant  d’un  an,  on  lui  donne  cette 
poudre  dans  la  foupe,  &  on  fe  réglé  pour  tout  à  pro* 
portion  de  l’âge. 


DE  LA  V  E  R  O  L  E. 


C’efi:  une  maladie  fi  connue  à  Naples  &  en  France 
que  nous  ne  nous  étendrons  paf  beaucoup  là  defius  ;  elle 
dépend  d’un  contaél  impur ,  elle  efi:  cachectique ,  leprern 
fe,  &  elle  efi:  ou  acquife  ou  héréditaire  elle  efi:  cenfée 
analogue  à  Sa  gale ,  à  la  lejpfè,  &  au  feorbut: 

Cette  maladie  a  un  grand  nombre  fymp  tomes ,  c’efi: 

un 
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un  prothée  qui  prend  mille  formes  différentes  &  qui  n’en 
prend  quelquefois  aucune  de  fenfible  &  de  remarqua¬ 
ble ,  ce  qui  fait  que  l’on  voit  des  malades  langmflants  fans 
pouvoir  déterminer  la  caufede  leur  maladie.  Les  prin¬ 
cipaux  fymptomes  fons  les  püstules,  les  gales,  les  ulccies, 
les  tumeurs ,  les  nodus,  la  carrie,  la  gonhoiee,  les 
bubons ,  les  chancres,  les  verjfues  ,  les  poil  eaux  ,  les  dou¬ 
leurs  noéturnes ,  la  maigreur,  &  la  fievre  lente. 

La  vérole  fe  diflingue  en  régulière  &  ümple ,  &  en 
feorbutique;  cette  Serniere  fe  connoit  par  la  complica¬ 
tion  des  lignes  du  feorbut,  qui  font  confondus  avec 
ceux  de  la  vérole  fimple. 

Notre  fpécifique  efb  le  plus  puiffant  remede  qui 
ait  encore  paru  pour  une  maladie  de  cette  efpeee,  il 
n’y  a  perfonne  qui  n’en  foit  guéri  dans  40  jours,  on  en 
mt  quelquefois  50  quand  on  a  des  méoagemens  a  gar¬ 
der  &  qu’on  fort  journellement. 

On  prend  10  à  12  bains  on  fe  fait  faïgner  a  la  fin  des 
bains,  on  prend  une  médecine  au  commencement,  & 
à  la  fin  des  bains ,  &  enfuite  on  commence  de  prendre 
deux  pilules  le  matin  &  autant  le  foir,  on  continue  1© 
jours  de  fuite,  on  boit  pour  chaque  priie  des  pilules 
un  verre  de  lait  coupé  avec  parties  égales  d’une  décoc¬ 
tion  forte  de  fquine;îe  onzieme*jour  on  purgera  le  malade 
avec  la  poudre  qui  ell  dans  la  boete  qu  on  piendia  en 
bol,  ou  dans  telle  boiiïon  qu’on  voudra,  le  fur-lende¬ 
main  on  recommence  les  pilules ,  &  le^  fixieme  jour  on 
reprend  médecine  ;  on  continue  de  même  jufques  a  ce 
qu’on  ait  pris  fix  onces  desdites  pilules  pour  1  entière 
guérifon  :  fi  la  bouche  étoit  échauffée  ,  s’il  arrivoit 
quelque  crachement'  incommode  ,  on  fuipendroit  les 
pilules,  on  reprendroit  une  médecine,  &  l’on  ne  don- 
neroit  enfuite  des  pilules  qu’une  fois  par  jour.  . 

Le  malade  peut  agir  comme  à  fon  ordinaire,  il  doit 
continuer  le  lait,  &  la  fquine  qu’on  réduira  apres  20 
jours  de  fon  ufage  à  un  tiers  pour  deux  tiers  ue  lait  ou 

de  petit  lait. 

On  obfervera  de  ne  prendre  que  les  médecines ,  qui 
font  dans  les  boetes ;  qui  font  plus  énergiques  qu’aucun 
autre  médecine  dans  pareil  cas. 

Après  qu’on  aura  été  guéri  &  que  Ton  aura  fini  le  re- 
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mede,  il  fera  très  à  propos  de  faire  prendre  au  malade 
des  bouillons  de  tortue,  ou  de  grenouille ,  afin  d’adoucir 
parfaitement  le  fang. 

S’il  y  a  des  chancres ,  ulcérés ,  gales  &c.  on  n’a  qu’à 
les  frotter  avec  une  pomade  mercurielle  ,  ou  y  met¬ 
tre  un  lit  de  cet  onguent  qui  difïïpera  bientôt  le  vice 
local.  *4 

Il  n’y  a  aucune  vérole  quelque  invétérée  qu’elle  foit , 
qui  réfifle,  cela  efl  d’autant  plus  certain,  que  j’ai  tou¬ 
jours  guéri  celles  qu’on  avoit  manquées  plufieurs  fois 
avec  les  traitements  ordinaires  les  plus  exaéts. 

DU  SCORBUT. 

Le  fcorbut  efl  un  genre  de  maladie  contagieufe ,  le- 
preufe,  accompagnée  de  tâches  livides,  d’ulceres  êsfc 
4-rnateux ,  d’inflammation  des  gencives,  quifuppureroient 
bientôt  ;  on  remarque  des  hémoragies  fréquentes  ;  le 
fang  ,  qui  fort  des  gencives  efl:  noir  &  de  mauvaife 
odeur,  les  douleurs  noéhirnes,  la  carie  des  os,  la  mai¬ 
greur,  &  la  couleur  jeaunâtre,  qui  font  des  fymptomes 
doirfnûn  feui  fuffit  pour  conftater  le  fcorbut. 

Cette  maladie  quelque  compliquée  quelle  foit  fe  gué¬ 
rit  par  notre  fpécifique^  en  fuivant  l’ordre  du  traite¬ 
ment  prefcrit  pour  la  vérole  ,  à  la  différence  qu’on 

donnera  au  malade  tous  les  matins  flx  cuillerées  de  fuc 
♦ 

de  cochlearia  ,  &  de  creflon ,  dans  un  bouillon  ordi¬ 
naire  du  pot  à  demi-fait;  on  fupprimera  le  fquine,  & 
on  fubftituera  la  limonade  à  la  place  qu’on  coupera 
avec  le  petit  lait,  ou  fi  l’on  aime  mieux  on  prendra 
alternativement  dans  le  jour  tantôt  un  verre  de  petit 
lait,  mntôt  un  verre  de  limonade. 

Il  n’y  a  pas  de  fcorbut  qui  réfifle  à  4  onces  de  no¬ 
tre  fpécifique  :  cependant  il  ne  faut  laiffer  aucun  ger¬ 
me,  c’eft  pourquoi  je  recommande  d’en  prendre  autant 
que  dans  la  vérole,  parce  que  le  fcorbut  efl  un  vice 
d’une  importance  aufîi  grande  dont  il  faut  fe  défaire. 

Quand  on  a  eu  le  fcorbut  on  doit  prendre  deux  ou 
trois  fois  l’année  des  bains,  &  demi -once  de  notre 
fpécifique  chaque  fois  qu’on  prendra  les  bains  à  la 
quantité  de  trois  pilules  par  jour,  &  quoiqu’on  ait  été 
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parfaitement  guéri ,  cette  précaution  eft  néceîTaire  pour 
purifier  le  fang ,  &  pour  éviter  de  reprendre  une  ma-  < 
ladie  dont  en  eft  plus  fufceptible  tP*  autre  qu’on w^iesin 
auroit  jamais  eue. 

DE  LA  GALE. 

♦ 

t 

Cette  maladie  eft  connue  de  tout  le  monde  par  fes 
petits  boutons  rouges  ,  fa  contagion ,  fes  démangeai-1 
fons  infupportables ,  &  fes  pullules,  qui  fe  manifeftent 
plus  abondamment  dans  les  jointures  qu’ailleurs. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Gale ,  fçavoir 

1.  La  gale  féche  &  feorbu tique. 

2.  La  gale  vérolique,  féche  &  opiniâtre. 

3.  La  gale  féche  miliaire  &  canine. 

4.  La  gale  féche  &  humide. 

5.  La  gale  humide,  maligne  &  épidémique. 

<5.  La  gale  humide,  &  bénigne  ordinaire. 

Tl  n’y  a  aucune  de  ccs  efpeces,  qui  ne  dépende  d’un 
vice  dans  le  fang,  &  quoique  bien  des  remedes  exter¬ 
nes  en  puiffent  promptement  faire  diffiper  les  croûtes 
&  les  boutons  ,  néanmoins  il  eft  dangereux  d’em¬ 
ployer  des  fecours  pareils  fans  des  préparations ,  &  fans 
avoir  détruit  intérieurement  le  vice  dont  les  humeurs 
font  imprégnées ,  s’eft  pourquoi  nous  en  traçons  la  cure 
régulière  ,  que  le  médecin  ou  le  chirurgien  du  malade 
exécute|fc  fuivant  nojf  principes  ^  &  leur  prudence ,  qui 
les  conduit  nécelfairement  à  fuppîéer  à  tout  ce  que 
nous  ne  pouvons  par  rapporter  dans  ce  petit  abrégé. 

On  laignera  d’abord  le  malade  ,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  des  bains  fix  ou  huit  jours  de  fuite  ,  on  lui  don¬ 
nera  tous  les  jours  un  quart  d’heure  avant  de  for- 
tir  du  bain  trois  pilules  de  Wamberght ,  on  le  purgera 
après  les  bains,  &  il  continuera  les  pilules  foir  &  ma- 
tin^alors  à  la  quantité  de  deux  pilules  le  Inatin ,  &  au¬ 
tant  le  foir,  on  lui  donnera  deux  grands  verres  de  dé¬ 
coction  de  falfepareiîle^éc  de  fquine  coupé  ave  4  autant 
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de  lait  de  chevre,  ou  de  vache;  le  fixieme  jour  on  re¬ 
purgera  le  malade  avec  une  des  médecines  en  poudre, 
qui  font  dans^J’gr.poetc^  &  le  lendemain  en  continuera 
les  pilules  de  "  la  même  maniéré  huit  jours  de  fuite, 
dans  l’intervaîe  des  fufdits  huit  jours  des  pilules,  on 
prendra  un  nouet  compofé  de  la  maniéré  fuivante. 

PrefTez  demi  once  d’alun  brûlé  en  poudre  ,  demi 
once  de  fleur  de  fouffre ,  &  une  once  de  fel  commun 
en  poudre ,  melez  le  tout  &  formez  on  en  nouet  dans 
un  linge ,  qui  foit  ufé ,  lâche ,  &  peu  ferré ,  on  s’en 
fervira  pendant  les  fufdits  huit  jours,  quoique  fix  jours 
fuffiroient  pour  la  guérifon ,  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  demi-livre  d’huile  de  noix  qu’on  fera  bouil¬ 
lir,  mettez  vous  tout  nud  affis  par  terre  près  d’un  feu 
de  petit  bois  qui  foit  comme  un  feu  de  paille ,  trempez 
le  nouet  dans  l’huile  pendant  une  demi  -  minute ,  appli¬ 
quez  le  trempé  fur  les  boutons  en  parcourrais  une  partie 
après  l’autre  &  en  obfervant  de  le  tremper  de  temps  en 
temps;  lorfque  vous  aurez  fait  &  refait  cette  cérémonie 
qui  durera  un  bon  quart  d’heure,  vous  remettrez  votre 
chemife  &  des  calçons,  &  des  bas  de  cotton;ce  reine- 
de  ne  faille  aucune  forte  d’odeur  ;  le  lendemain  matin  le 
malade  pourra  fe  laver  s’il  le  juge  à  propos ,  le  foir  on 
réitérera  la  même  chofe,  le  même  linge  fervira,  &  il 
efl  confiant  que  dans  trois  ou  quatre  jours  on  fera  guéri 
radicalement  de  cette  maladie. 

Après  huit  jours  de  l’ufage  des  pilules ,  on  en  pren¬ 
dra  feulement  deux  fois  la  femaine  pendant  8  autres  jours 
à  la  quantité  de  trois  pilules  le  matin ,  on  prendra  enfui- 
te  une  medecine  en  poudre,  &  l’on  fera  délivré  de  toute 
l’impureté  de  la  gale  :  .on  fera  trè^bien  après  avoir  lais- 
fé  tout  remede  de  prendre  tous  les  matins  uneTcueîîeé 
de  lait  bouilli,  on  y  ajoutera  un  peu  de  lucre  &  de  pain 
ü  l’on  veut. 

DES  DARTRES. 

Cefl  une  maladie  très  commune,  on  les  diflingue  en 
dartre  vive,&  en  dartre  farineufe,  l’une  &  l’autre  efpece 
dépendent  de  répaiflifTement  de  la  lymphe ,  &  de  fon 
acreté*  elle  efl  dans  fon  origine  produite  par  rapide  des 
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ïnauvaifes  digeftîons ,  &  par  le  concougf  de  la  bile  qui 
en  a  également  été  épaiffie,  &  qui  arenduparfonféjour 
le  fang  très  acrimonieux ,  deforteque  pour  guérir  une 
maladie  opiniâtre  qui  s’eft  établie  fur  la  peau  qui  eft  de¬ 
venue  ieche,  dure ,  &  écailleufe ,  &  qui  ne  permet  plus 
une  tranfpiration  libre,  en  doit  fe  propofer  de  divifer 
la  lymphe  trop  épaiffe  ,  de  rendre  le  fang  fluide ,  d’éva- 
*  tuer  les  fels  fixes  &  groffiers  4jpFelachant  la  peau  rac- 
cornie  où  les  dartres  font  établie  :  on  commencera  par 
faigner  le  malade  du  bras.  *  ' 

On  lui  fera  prendre  8  bains  confécutifs ,  &  m  Jui 
donnera  dans  fon  bain  deux  tafles  de  bouillon  antifcor- 
butique,  qu’on  rendra  un  peu  purgatif  avec  trois  gros 
de  fel  dypfo$i9  &  même  4  gros,  s’il  eft  nécelfare  pour 
émouvoir  le  malade. 

Le  foir  des  bains *tle  malade  prendra*en  fe  couchant 
deux  pilules  fpécifiques ,  &  continuera  de  m%ne  jus- 
ques  à  la  fin  des  bains  &  le  malade  prendra  alors  une 
des  médecines  qui  font  dans  la  boëte. 

Immédiatement  après  la  purgation  on  prendra  foir  & 
matin  deux  des  pilules  dites,  &  après  dix  jours  con- 
féculifs  de  leur  ufage  on  reprendra  la  même  médecins 
que  ci-devant. 

Enfuite  on  réduira  î’ufage  des  pilules  à  deux  tous  les 
matins  en  prenant  par  deflus  une  demi -verre  de  tifan- 
ne  defquine  coupée  avec  autant  de  petit  lait;  on  conti¬ 
nuera  15  jours  de  fuite,  aprè  lequel  temps  on  fera 
purgé  comme  auparavant ,  on  reprendra  les  bains  le  len¬ 
demain  de  la  medécine  qu’on  continuera  dix  jours  de 
fuite:  fi  on  pouvoit  prendre  les  étuves ,  ou  autrement 
les  bains  de  vapeur,  l’effet  en  feroit  plus  prompt,  en 
obfervant  de  prendre  de  deux  jours  l’un  trois  pilules 
de  Wcimberght  raprès  ce  temps  le  malade  fe  purgera  £ 
;  il  feboinera  enfuite  à  adouci  le  fang,  &  prendra^deux 
fois  par  femaine|  pendant  quelque  temptfdes  pilules 
au  nombre  de  trois  pour  empecher  le  retour  de  cet¬ 
te  maladie  qui  fera  entièrement  guérie  par  le  fusdit 
remede.  Il  y  a  des  dartres  qui  ont  fait  une  ü  grande 
imprcflion  fur  la  peau,  que  malgré  la  guérifon  de  la 
caufe ,  on  ne  peut  paf  disfiper  le  mal  local  qui  dép<  nd 
d’une  peau  brûleé  &  racornie  par  le  fel  dartreux,&  où 
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il  ne  fe  fait  auçune  tranfpiration.  Dans  cet  état  en  doit 
tâcher  de  ramolir  cette  partie  en  portant  da^s  lanuit  un 
emplâtre  d’unguent  de  Nuremberg  fur  la  partie  dartreu- 
fe ,  cet  emplâtre  étendra  &  relâchera  la  peau  au  point 
d’y  ramener  la  circulation  du  fang  &  la  tranfpiration. 

On  eft  quelquefois  obligé  d’y  appliquer  le  feu  pour 
faire  féparer  une  ejcare  &  détruire  le  fiége  local  du  mal 
par  une  fuppuration  fusante ,  on  fe  fert  aufîi  du  cauftioi»^ 
mais  ces  fortes  de  chofes  ne  fe  font  que  lors  qu’on  a 
véritablement  détruit  la  caufe  principale  du  mal  &  qu’on 
nç  pfêut  pas  faire  autrement. 

Le  bouillon  de  tortue  ou  de  grenouille  avec  les  coli¬ 
maçons  font  çrès  propres  à  reparer  le  fang  acrimonieux, 

&  à  l’adoucir;  le  lait  de  chevre ,  les  ea^ix  minérales 
froides  fondent  les  fels  ,  &  féparent  parfaitement  les 
humeurs  en  paffant  par  les  urines  ,  en  un  mot  nous 
n’avoiffcÿ  jamais  manqué  deguerir  les  dartres  quelques 
invétérées  qu’elles  fuflent,  par  l’ufage  de  notre  fpécifi- 
que  qu’il  eft  à  propos  de  prendre  trois  fois  l’année  pour 
en  empêcher  le  retour,  &  rétablir  les  mauvaifes  difpofi- 
tions  de  l’eftomac. 

Lorsqu’on  ne  prend  ce  remede  que  par  précaution 
on  n’a  befoin  d’en  ufer  que  trois  fois  l’année  en  obfer- 
vant  de  pendre  des  pilules  douze  jours  confécutifs  au 
nombre  de  trois  chaque  jour;  &  l’on  prendra  le  trei¬ 
zième  jour  une  des  médecines  qui  accompagnent  les 
fusdites  pilules *  fi  l’on  pouvoit  prendre  trois  ou  quatre 
bains  dorpeftiques  on  en  retireroit  un  très  grand  avan¬ 
tage  pour  la  fanté. 

Quant  à  la  tifanne  de  fquine  coupée  avec  du  lait,  on 
la  continuera  pendant  un  mois  confécutif. 

DE  LA  PASSION  BOVINE. 

% 

O’eft  une,  maladie  cachectique  défigpée  par  des  tumeurs' 
livides ,  prurigineufes ,  &  douloureuses  dont  il  fort  une 
matière  purulente ,  remplie  de  vers. 

Cette  maladie  jette  le  malade  dans  une  maigreur  & 
une  fievre  lente  fi  confiderable  qu’elle  le  met  dans  un  état 
de  marasme  3  de  lui  caufe  la  mort.  Notre  fpecifique  fem- 

ble 


{  47  ) 

foie  n’avoir  été  compofé  pour  ainfi  dire  que  pour  cetto 
maladie  ;  on  doit  le  prendre  comme  dans  le  traitement 
de  la  vérole:  les  friélions  mercurielles,  le  lait,  &  les 
antifcorbutiques  en  font  également  les  remedes. 

DE  LA  MALADIE  PE'DI  CUL  AIRE: 

Pthiriafis ,  la  vermine 

C’efl  une  maladie  fort  ordinaire  aux  enfans  &  aux 
vieillards,  elle  fe  fait  remarquer  par  de  petits  ulcérés 
fordides  à  la  tête  &  fouvent  par  tout  le  corps  rempli 
de  différents  infeétes.  ^ 

Quoique  l’onguent  mercuriel  foit  un  bon  remede  en 
l’applicant  fur  la  partie,  de  même  q$|ÿa  poudre  des 
femences  de  delpbini  platani  folio  ,  connue  dans  la 
pharmacie  fous  le  nom  de  femen  contra  termes ,  néan¬ 
moins  ces  remedes  ne  rempliffent  par  pafifaitemei^l’ob- 
je#  du  traitement  en  général  qui  doit  être  non  feule¬ 
ment  de  faire  difîiper  la  vermine  les  ulccre,^  fordi¬ 
des  ,  mais  encore  de  purifier  le  fang  en  évacuant  peu 
à  peu  cette  humeur  aigre  &  douce  qui  engendre  la  ver¬ 
mine  qui  peut  deffécher  les  malades  &  leur  caufer  une 
fievre  habituelle  qui  le^confojmmeroit  infailliblement. 
On  guérit  cette  maladie  par  l’ufage  d’une  once  & 
dem^Jau  tout  au  plus  deux  onces  des  pilules  qu’on 
prend  foir  &  matin  à  la  quantité  de  deux  pilules  cha¬ 
que  fois*  on  ceffe  l’ufage  des  pilules  après  huit  jours, 
pour  repofer  quatre  jours,  &  prendre  médecine  dans 
l’intervale;  on  reprend  enfuite  l’ufage  des  pilules  de 
la  même  maniéré  pour  huit  jours  en  continuant  dans  le 
même  ordre  jusques  à  parfaite  guérifon :  le  petit  lait, 
les  bain s^domeftiques/ convienent  pendant  le  traite¬ 
ment;  on  ne  donnera  qu’une  pilule  de  deux  jours  l’un 
aux  éiffants’ cfepuis  4  ans  jufqu’à  7  ans,  &  depuis  7  ans 
jufqu’à  12  on  leur  donnera  une  pilule  chaque  jour  ,  on 
les  purgera  tous  les  10  jours;  depuis  12  jufqu’à  1-5  ans 
on  leur  donnera  deux  pilules  de  deux  jours  l’un ,  &z  de¬ 
puis  15  ans  au  delà,  la  doze  entière  foir  &  matin:  cela 
n’empêche  point  que  fi  les  évacuations  étoient  trop  for¬ 
tes,  fi  la  bouche  étoit  échauffée,  qu'on  ne  puiffe  éloi¬ 
gner  l’ufage  ou  diminuer  la  doze  des  pilules,  c’efl  une 
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chofe  qnî  s’obferve  d’elle-même,  maïs  on  doit  alors 
purger  plus  fou  vent. 

DE  LA  GANGRENE. 

11  y  a  5  efpeces  de  gangrène  ,qui  fe  guêriiïent  parfaL 
tement  par  notreffpécifique  qu’on  doit  donner  à  la  quan¬ 
tité  de  trois  pilules  tous  les  matins  12  ou  15  jours  de 
fuite,  en  obfervant  de  purger  le  malade  tous  les  5 
jours  avec  la  poudre  qui  eft  dans  la  boete  :  cette  mala¬ 
die  fe  connoit  par  les  taches  livides  &  noires,  par  les 
ulcérés ,  la  mortification  des  chairs  ,  la  froideur  ,  & 
Finfenfibilité  la  partie  frappée  de  gangrené ,  &  la 
feteur  de  la  matière  fanieufe,  ou  fereufe  qui  fort  des 
ulcérés. 

T  If  niiii'irii  iifmuT  efpece  que  notre  fpécifique  guérit  c’glt 
i.  celle  qui  dépend  du  froid  qui  aura  glacé  quelques 
partie^- 

2.  Celle  qui  dépend  des  pullules  occafiônnêes  par  la 
morçure  d’un  aminal  vénimeux. 

5.  Par  la  conftru&ion  &  comprefion  des  parties  fo* 
îides.  .  i  ?* 

4.  Par  le  feorbut 

*  5.  Celle  qui  procédé  de  la  débilité  &  pari***  à  là 
fuit  te  des  fièvres  malignes. 

On  doit  dans  le  temps  de  ce  traitement  faire  boire 
une  tifanne  de  falfepareille  au  malade,  &  lui  donner 
un  gros  de  thériaque  de  deux  jours  l’un  le  foir  en  fe 
couchant,  &  prenant  par-dellus  un  petit  verre  d’eau 
fpiritueufe  de  canelle. 

DES  PALES  COULEURS  SEU  COÏORotlS. 

* . .  1  «il  1  •*- 

Cette  maladie  eft  ailes  ordinaire  aux  filles  qui 
font  fur  le  point  d’avoir  leur  réglés,  ou  qui  ont  des 
fuppreflîons  de  réglés,  ou  qui  ne  les  ont  pas  encore 
dans  un  ordfce  régulier:  on  la  connoit  facilement  par 
la  couleur  pâle  &  verdâtre,  par  la  dégoût  dépravé, 
foppreffion  dans  les  plus  petits  exercices ,  par  lu  délïr 
de  manger  des  crudités ,  par  la  mélancolie,  &  la  fup- 
preflion  de  leurs  mSjrtrues. 


(  4P  ) 

On  guérit  cette  maladie  avec  fliceès  par  l’ufâge  des 
fusdites  pilules  quelqu’opiniâtre  qu’elle  foit  â  @n 
commence  le  traitement  par  une  faignée  du  pied,  & 
par  trois  verres  de  tifanne  royale  purgative  qu’on  don¬ 
ne  le  lendemain  à  la  malade  à  trois  quarts  d’heure  de 
diftance  l’un  de  l’autre,  en  ajoutant  au  dernier  verre 
deux  grains  d’émétique  au  plus  fuivant  la  doze  officinale 
du  lieu  où  fe  trouve  la  malade:  le  lendemain  de  la  méde¬ 
cine  on  prendra  le  matin  à  jeun  deux  pilules,  on  con¬ 
tinuera  ro  jours  de  fuitte  en  buvant  par  defius  un  ou 
deux  verres  de  tifanne  faite  avec  partie  égale  de  racine 
de  perdis  &  de  fougere  qu’on  aura  adoucie  avec  le  ré¬ 
gi  ilfe. 

Après  les  dix  jours  de  l’ufage  des  pilules  on  prendra 
une  des  médecines  en  poudre  qui  y  font  jointes ,  dont  on 
déterminera  la  doze  fuivant  la  délicatefle  du  füîet,  & 
fur  le  tarif  qui  fe  trouvera  à  la  fin  de  cette  inftruétiom 

Après  cette  médecine  en  laifiera  repofer  la  malade 
pendant  trois  jours  fans  cependant  difcontinuer  les  ti¬ 
fanne,  dont  la  malade  prendra,  deux  ou  trois  verres 
dans  le  jour,  on  reprendra  l’ufage  des  pilules  dans  le 
même  ordre  &  l’on  continuera  de  même  jufque  à  par* 
faite  guérifon  ;  la  jeauniiTe  s’abattra,  les  réglés  s’établi¬ 
ront  avant  qu’on  aîtûfé  trois  onces  du  fpécifique  ;  il  y 
a  des  cas  où  les  réglés  ne  paroilfent  paf  pendant  l’ufage 
du  remede ,  mais  il  fuffira  que  la  couleur  de  la  peau 
foit  devenue  naturelle,  &  que  les  autres  fymptomes  fe 
foient  diffipés  pour  juger  de  la  guérifon  de  la  malade, 
&  de  refpérance  prochaine  du  rétablifiement  de  fes  rè¬ 
gles,  dont  le  retard  dépend  for^fouvent  dun  fang  trop 
diffous  &  appauvri ,  &  qui  fe  Réparé  bientôt  par  les  ali¬ 
ments  lorfqu’on  a  détruit  la  maladie  &  qu'on  a  réparé 
les  digeftions  dépravées  de  Tefiomac* 

De  rjetere  noir ,  de  Vl%tere  Jimple ,  ou  jeannijje» 

Ces  deux  maladies  ne  different  par  beaucoup  l’une 
de  Pautre,  le  traitement  efl  reconnu,  notre  fpécificque 
y  réuffit  parfaitement:  ces  deux  maladies  demandent 
la  plus  grande  attention ,  parce  qu’elles  font  périr  la 
pluspart  des  malades  qui  tombent  dans  riiydropifie. 

On  commencera  par  les  bouillons  an tifeorbu tiques  pur¬ 
gatifs  pendant  15  jours,  on  donnera  tous  les\  foirs  à 
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l’heure  du  fomméiî  trois  pilules  de  Wambéirght 9  dans 
le  même  temps  on  purgera  le  malade  tous  les  8  jours 
avec  la  médécine  en  poudre,  on  ceflera  les  fusdits  re- 
med.es  pendant  trois  jours,  on  reprendra  l’ufage  des  pi¬ 
lules  encore  1 5  jours ,  en  obfervant  de  prendre  tous  les 
jours  en  dînant  8  grains  de  kinkinc-,  &  autant  de  faffran 
de  mars  apéritif,  On  ne  prendra  enfuite  des  pilules  que 
de  deux:  jours  l’un,  jusques  à  parfaite  guerifon ,  &  le 
malade  fera  ordinairement  guéri  par  l’ufage  de  5  ou  6 
onces  de  notre  fpécifîquc;  la  boifïbn  de  trois  ou  qua¬ 
tre  verres  de  petit  lait  chalibé,  ou  d’une  tifanne  diuré¬ 
tique  &  apéritive  efl  très  utile  pendant  le  traitement. 

DU  RHUMATISME. 

Les  rhumatifme  efl  un  genre  de  maladie  dolorifîque, 
vague  accompagné  de  douleurs  confiantes,  fouvent  pé¬ 
riodiques  dans  les  chairs. 

La  fdatique  efl  une  efpece  de  rhumatifme  qui 

attaque  la  cuifTe. 

r.  Le  rhumâtifme  fîjmple  & :  chafld.  2.  Le  rhumatifme 
iimple  &  froid,  3.  Le  rhumatifme  fcorbu tique.  4.  Le 
rhumatifme  véroîjque.  5.  Le  rhumatifme  goutteux. 

Ces  efpeces  cedent  aux  effisfô  de  notre  fpécifique  :  on 
s’cn  fert  de  la  même  maniéré  fans  aucune  différence 
comme  dans  le  traitement  de  la  goûte  en  obfervant  de 
ne  pas  négliger  les  étuves  pendant  le  traitement. 

DU  C  A  T  H  A  R  R  E. 

Cette  maladie  ne  différé  du  rhumatifme  qu’en  ce  que 
îa  douleur  n’efl  -pof  fl  vive  que  dans  le  rhumatifme ,  & 
qu’il  n’arrive  qu’aux  environs  du  col  &  du  vifage,  étant 
accompagne  de  frifïons  irréguliers’,  de  toux ,  &  d’enchi- 
fren  ment,  &  ne  revient  pçp  périodiquement:  le  chaud 
&  le  froid  en  font  alternativement  la  caufe. 

DE  L’ENGOURDISSEMENT. 

Cette  maladie  efl  un  fentiment  douloureux  d’un  mem» 
bre,  avec  diminution  de  fon  mouvement,  accompagné 
de  fourmillement. 

DU  P  R  U  R  I  T. 

C'efl:  une  maladie  dolorifîque, qui  efl  fouvent  le  fymp- 
tome  de  la  gale  ou  du  fcoïbmf  »qui  dépend  d’une  acreté 
du  fan  g»  "  C’eil 
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DE  L’ANXIETE',  OU  INQUIETUDE. 

C’eft  une  douleur  foui^de  vers  le  cœur  ou  vers  i’efto- 
mac,  avec  abbattement  de  refprit  ,  &  agitation  du. 
corps *elle  eft  fouvcnt  accompagnée  de  délire,  d’infom- 
me,  du  reflerrement  du  poulx:  cette  maladie  dépend 
de  la  difficulté  que  le  fang  a  de  traverfer  le  pouîînon, 
&  le  foie,  &  eft  quelquefois  le  ligne  d’une  maladie  aigue 
&  dangéreufe. 

DU  S  C  O  L  O  T  I  R  B  E. 

C’eft  un  genre  de  douleur  profonde  dans  la  moëîe 
des  os  furtout  des  jamber  avec  lividité  &  maigreur  ,  il 
n’y  paroit  ni  tumeur  ni  chaleur,  ni  ligne  de  fcorbut, 
mais  fouvent  les  jambes  font  livides  &  douloureufes 
furtout  autour  de  la  cheville  de  pied. 

Ce  fl  cette  maladie  où  tous  les  os  du  corps  fe  pour- 
riffient  de  façon  qu’en  touchant  le  malade  on  lui  fait  mil¬ 
le  fractures,  elle  eft  fouvent  marquée  .par  des douleui s 
noéturnes ,  profondes ,  &  très  aiguës* 

Toutes  les  cinq  efpeces  de  maladie  ci  -  deftlis  : 

i.  Le  catharre.  a.  L’engourdiffement*  3.  Le  prü- 
tif.  4.  L’anxieté  &  l’ingutétude.  5^  Le  fcolotirbeft 
fe  guériftént  parfaitement  par  notre  ipécifique  en  fui» 
vaut  le  même  ordre  que  j’ai  prefcrit  pour  le  traitement 
du  fcorbut,  dont  la  moitié  du  traitement  fuftk  pour 
faire  diffitpçr  la  maladie  entièrement. 

DE  LA  MIGRAINE. 

C’eft  une  douleur  vive,  lancinante,  convulftvé  quel¬ 
quefois.  qui  m’occupe  qùVam  côté  de  la  tète,  furtout  le 
gauche,  elle  n’eft  proprement  qu’une  douleur  rhumatis¬ 
male  à  un  côté  de  la,  tête  :  notre  fpécifique  guérit  ii> 
fenfiblement  les  Cefpecedt  fuivantes  *  fçavoir 

1.  La  migraine  rhumatique.  e  La  migraine  hypocon¬ 
driaque.  3*La  migraine  hyflérique.q.La  migraine  gouteufe. 

On  obferve  pour  le  traitement  le  meme  ordre  que 
pour  le  rhumatifme ,  ou  la  goutte. Le  clou  qui  eft  une  mala¬ 
die  convulfive  violente  défignée  à  le  tête  par  un  feul  point 
que  le  pouce  peut  couvrir,  fe  guérit  de  la  même  façon. 

DE  L’ O  P  T  A  L  M  I  E. 

C’eft  une  douleur  vive  ou  gravativc  des  jeux  fouvent 
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pmrïgineufe *  avec  chaleur,  rougeur  de  la  conjonctive 
des  paupières,  Farmojement ,  &c. 

Lorsque  cette  malàdie  eft  accidentelle,  &  qu’elle  dé¬ 
pend  d’un  coup  de  ferein ,  elle  fe  guérit  comme  toutes 
les  légères  inflammations, par  la  faignée ,  les  colyres ,  &c. 

Mais  lorsqu’elle  eft  opiniâtre,  comme  dans  les  efpe- 
ces  fui  vantes,  le  traittement  ci  deffus  y  eft  infructueux: 
là  maladie  dévient  inveterée,  incurable  même  fans  un 
fpécifique  comme  le*  nôtre,  voici  les  efpeces  où  il  réus- 
fit  merveilleufement  :  Sçavoir 

i.  Optalmie  vérolique  five  à  lue  venere a.  <i.  Optai- 
mie  gouteufe.  3.  Optalmie  galeufe.  4.  Optalmie  par  les 
■phliàenes  les  petits  ulcérés  qui  procèdent  de  lapetit4-vc- 
role  :  on  fuit  le  même  traitement  que  dans  la  goûte  à  la  ré- 
ferve  que  trois  onces  du  fpécifique  fuffiferit  ordinairement. 

Les  maladies  fuivantes  font  fouvent  opiniatrefl&  rè- 
fiftent  à  tous  les  traitements  ordinaires ,  parce  que  leur 
caule  eft  fouvent  vénérienne,  goutçeùfe,  &  feorbu  tique, 
de  maniéré  qu’elle  fe  diffipe^promptement  par  notre 
fpécifique  ,  qui^uérit  radicalement  ks  maJadjcn.  4*^ 
•4e 11  funi  r  a  pour  en  être  guéri  de  prendre  deux 
onces  de  notre  fpécifique  dans  le  même  ordre  qu’on 
traite  le  fcorbut.  Ces  maladies  font. 

Le  mal  de  dents,  Le  mal  d’oreilles,  Le  fer  chaud 
ou  foda.  La  cardiaîgie,  La  colique  de  Poitou,  La 
colique  des  peintres,  La  colique  renaîe;  Le  lumbago 
ou  l’éreintement,  La  fciatique. 

DE  PASTHM  E. 

C’eft  line  maladie  angineufe  périodique  fans  fievre 
effentielle,&  fans  caufe  externe, accompagnée  de  cour¬ 
te  haleine  continue ,  &  des  accès  périodiques  &  convul- 
fifs  #  Ou  divife  l’afthme  en  humide  &  fee ,  il  y  a  40  ef¬ 
peces  d’afthme,  il  n’y  en  a  aucun  où  notre  fpécifique 
ne  convienne  *on  fuit  pour  le  traitement  de  l’afthme- 
Ja  même  maniéré  dont  l'on  traite  la  goutte. 

DES  MALADIES  SPIRITUELLES. 

*  s 

La  îéfion  du  jugement,  de  rîmagination,  de  la  mé¬ 
fies  ,  les 
iritue.he. 


moire,  de  la  volonté,  les  horreurs,  les  aotipatl 
divers,  appétits  ?  eft  ce  qu’on  appelle  maladie  fp 
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Les  maladies  ei-deflfus  font  purement  fpirîtuelles  par 
le  défaut  de  jugement,  d’efprit  &  de  mémoire,  ou 
elles  font  vifibles  par  des  indifpofitions  réelles  du  corps: 
c’eft  de  celles-ci  dont  il  s’agit,  &  où  notre  fpécifique 
agit  avec  une  efficacité  admirable. 

11  ne  nous  efi;  pas  poffible  de  donner  ici  la  définition 
de  chacune  de  ces  maladies,  ni  duftdéfigner  la  caufe, 
il  n’y  a  pas  de  médecin  qui  ne  la  connoifie ,  &  comme 
nous  les  invitons  à  fuivre  le  traitement,  0  à  détermi¬ 
ner  le  temps  des  remedes ,  &  à  le  varier  félon  la  force 
&  le  tempérament  des  malades  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ici  le  nom  des  maladies  auxquelles  notre 
fpécifique  efi:  propre  :  fçavoir 

i.  La  démence.  2.  La  manie,  3.  La  mélancolie, 
4*  L<2^^££<*^mélancolique.  5.  Le  défaut  de  mémoire. 
6.  La  ffcupidité.  7.  Le  vertige.  8.  Le  tintoin  d’oreille. 
9.  La  maladie  des.tfTo.  La  terreur  pan  ni  que.  1 1 .  La  rage/» 
12.  La  maladie  du  pays,  fi Nojialgia.  13.  Le  dêfir 
immodéré  de  boire  ,  leu  Polydypfia .  14.  La  faim  ca¬ 
nine.  15.  Le  Scityriafis .  16.  La  fureur  utérine,  feu 

Nymphomama.  17.  Le  tarentifme,  ou  défir  immodéré 
de  danfer.  18.  L’ antipathie.  19.  L’horreur  pour  les 
aliments,  feu  Calofitia. 

Commeces  maladies  font  longues  ,&  qu’on  ne  doit  pas 
les  brufquer ,  le  traitement  fe  fera  de  la  maniéré  fui  van  te. 
On  commencera  par  une  faignée  du  pied,  qui  fera 
réitérée  luivant  les  circonftances ,  on  fera  prendre  dix  à 
douze  bains  de  riviere,&  à  défaut  on  prendra  des  bains 
fleffijs  feulement;  pendant  l&bainf,  on  donnera  deux 
tafles  de  bouillon  raffraichifiant ,  oc  légèrement  anti* 
feorbutique,  on  y  ajouter  a  un  gros  de  criftal  minéral 
&  deux  gros  de  fel  dWofi,  avant  de  prendre  le  fufdit 
bouillon  on  prendra  crois  pilules  ipécifiques,  &  après 
les  bains  on  purgera  le  maiade  avec  la  médecine  en 
poudre  qui  efi:  dans  les  boëœs. 

On  continuera  enfuite  le  traitement  par  l’ofage  de  ce 
fpécifique  ,  dont  on  ne  prendra  que  trois  pilules  de 
deux  jours  l’un,  on  prendra  médecine  tous  les  15  jours 
on  réitérera  les  bains,  &  l’on  ne  prendra  plus  de  pilu¬ 
les  ,  que  deux  fois  la  fémaine  jufqu’à  parfaite  guérifon. 
Ces  fortes  de  maladies  font  rébelles ,  mais  le  remede 
fpécifique  les  guérie s  iodque  le  malade  a  l’attention  de 
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fe  difilper,  d’éviter  d’être  vis-à-vis  de  lui-méme,  lorf- 
qu’il  mange  fobrement,  &  qu’il  évite  toutes  les  bois* 
fons  trop  fpiritueufes,  &  les  aliments  de  mauvaife  di- 
geftion  ^orgeat ,  la  limonade ,  l’eau  pure  avec  un  gros 
de  nitre  par  pinte  aide  à  la  guérifon,  il  eft  à  propos 
qutle  malade  ne  relie  pas  plus  de  7  heures  dans  fon  lit 
&  qu’il  agiffe  le  matin  avant  de  déjeuner,  le  caffé '& 
chocolat  lui  font  contraires* il  eft  important  que  le 
malade  s’occupe  à  quelque  travail  qui  l’attache ,  &  qui 
lui  foit  agréable. 

DES  MALADIES  CONVULSIVES. 

Toutes  les  maladies  de  ce  genre  ne  font  point  fufcep- 
tibles  des  effets  de  notre  fpécifique ,  mais  il  y  en  a  qui 
ont  réfifté  à  tous  les  traitements  qu’on  a  pu  leur  faire, 
qui  font  guéries  radicalement  par  notre  remede  fçavoir 

Le  fpafme,  La  contra&ion,  Le  tremblement,  La 
convuîiion,  La  palpitation. 

Lorfque  ces  maladies  ne  dépendent  pas  d'une  caufe  abfo - 
Jument  incurable ,  aivfi  que  leurs  différentes  efpeces  peu¬ 
vent  en  faire  juger  le  médecin  ordinaire ,  on  ejl  ajfuré 
de  gueltùpar  ce  fpécifique. 

-  La  maladie  lunatique. 

L’épilepfie  rioéturne,  ou  le  cochemar. 

La  paffion  hypocondriaque  ou  vapeur  des  hommes. 

L’épüeplie. 

Les  vapeurs  hyfcériques  des  femmes. 

Les  maladies  qui  procèdent  du  lait  répandu  trouvent 
un  foulagement  décidé  &  très  fouvent  leur  guéri  fon 
dans  l’ufage  de  ce  fpécifique;  mais  à  l’égard  de  l’épi- 
lepüc ,  comme  il  y  en  a  de  60  efpeces  dont  la  plupart 
dépendent  de  eaufes  incurables,  comme  par  exemple 
des  carries,des  abcès, des  oiïifications  dans  le  cerveau, 
il  n’efl  pas  poffîble  que  notre  fpécifique  puifïe  réuflir 
en  pareil  cas;  mais  lorfque  l’épilepfie  dépend  du  vice 
de  l’eflomac,  &  des  obflruélions  des  vifeeres,  de  la 
vérole  ,  du  feorbu  t ,  de  l’abondance  de  la  pituite,  des 
vers ,  des  vapeurs  hyllériques  ,  de  la  mélancolie  des 
vertiges ,  on  uérit  parfaitement  par  l’ufage  de  ce  re¬ 
mede,  qu’on  emploie  dans  les  maladies  convulfives  ci- 
deffus  ,  de  la  même  maniéré,  que  nous  l’avons  preferite 
dans  les  maladies  fpirituelles  dont  nous  venons  de  parler. 
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DE  LA  STERILITE'. 

Ldmpuiffance  de  conçevoir  dépend  du  défaut  de  fen- 
tinrent" de  la  mauvaife  dilpofition  des  organnes  des 
femmef,  qui  font  en  âge  &  état  requis.  Il  y  a  18  cau^ 
fes  différentes  qui  produifent  la  flérélité ,  il  y  en  a  qui 
font  infurmon tables  &  fans  remede,  pelles  qui  dépen¬ 
dent  de  la  fuppreflion  des  menftrues ,  d’un  flux  abon¬ 
dant  de  fleurs  blanches ,  des  obftfu&ions,  &  du  défaut, 
de  fouplelle  des  organes,  il  n’y  a  pointîde  remedeplus 
propre  à  la  fécondité,  que  notre  fpécifique. 

On  commence  par  la  faignée  du  pied,  les  bains,  les 
bouillons  apéritifs ,  l’ufage  du  borax ,  du  faffran  de  mars, 
&  l’on  prend  tous  les  jours  deux  pilules  de  JVcimberght 
le  foir,  en  fe  couch  ant,  on  purge  tous  les  quinze  jours  avec 
la  poudre  jointe  aux  pilules  :  j’ai  vu  des  perfonnes  âgées 
de  50  ans,  avoir  fait  trois  garçons  confécutifs  jufqu’à  Pa¬ 
ge  de  52  ans: les  enfans,&  la  mere  font  encore  vivans. 

La  Paralifie,  L’hemiplegie,  La  paraplexie-  Les  lafli- 
tudej  La  débilité,  La  foibleffe  de  la  vue,  La  furdité, 
La  perte  de  l’odorat.  L’inappétence,  La  fîneope,  La  ca- 
calepfie,  La  létargi^  L’apoplexie.  '  Toutes  les  maladies 

foporeines.  /  . 
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On  fuitjle  même  traitement  que  dans  les  maladies  convulfives. 

Lorfque  les  maladies  ci-deffus  ne  dépendent  pas  de 
caufes  abfolument  incurables,  nôtre  fpécifique  les  gué¬ 
rit  ^un  médecin  qui  fait  qu’il  n’y  en  a  aucune,  qui  n’ait 
dix  à  douze  efpeces  différentes  dont  la  plupart  des  di¬ 
tes  efpéces  font  fans  aucune  forte  de  remede  jugera  bien¬ 
tôt  celles  qui  peuvent  être  guéabs  par  notre  fpécifique, 
qui  prévient  Purement  l’apoplexie  &  toutes,  ips  maladies 
faporeufes,  quand  on  eù  prend  Teulehîeift  quatre  fois 
par  mois  une  feule  prife  de  trois  pilules  le  matin  en  fe 
levant  &  qu’on  fe  purge  tous  les  deux  mois  avec  une* 
des  médecines  qui  font  dans  la  boete. 

Les  Maladies  fuivantes  qu’on  appelle  évacuatoîresyc&* 
dent  admirablement  à  l’effet  de  notre  fpécifique  .fçavoir 

1.  Le  ptialifme.  2.  L’incontinence  d’urine;  3.  Les 
fleurs  blanches.  5.  La  gonhorée.  6.  Le  vomifîement 
habituel.  7.  La  diarrhée.  8.  La  hianterie.  9.  Le  ho¬ 
quet  habituel.  10.  Le  Temefme.  n\  L’éternuemen 
12.  Les  ventofités,  les  barborifmes. 

Tou- 


( 


(  56  )  1 

Toutes  ces  maladies  fe  guéfiffent  £ar  trois  ou  quatre 
onces  de  notre  Spécifique,  qu’on  prend  feulement  de  deux 
jours  l’un  fans  difcontinuer  en  purgeant  tous  les  huit 
jours  avec  la  poudre  qui  eft  jointe  aux  pilules,  le  mé¬ 
decin  ordinaire  ordonnera  les  remedes  auxiliaires  ou 
pi  éaaiatoires ,  sil^eft  befoin  de  difpofer  certains  mala¬ 
des  pour  prendre  notre  fpécifique  avec  plus  de  fuccès. 

On  peut  régler  le  traitement  comme  nous  l’avons 
•  prCiCnt  en  traitant  du  feorbut. 

Iln’éflpafpoffible  de  donner  ici  toutes  les  explications 
que  nous  aurions  déliré  pour  toutes  les  efpeces  de  ma- 
làçliçs  où  l’on  peut  employer  les  pilules  de  WamUrghu 
Les  médecins  ordinaires  y  fuppîéeront:  d’ailleurs  nous 
avons  détaillé  fes  effets  dans  bien  *2c?ccafions ,  nous 
avons  egàiement  donne  la  maniéré  de  s’en  fervir,  &  en 
corne qiien ce  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fe  trouve  à  portée 
opier  de  ce  remède, qui  ne  peut  entraîner  aucune  forte 
d  inconvéiiiens  :  on  peut  en  retarder  i’ufage  &  le  rap¬ 
procher  iuivantqu’on  le  juge  à  propos rélativement aux 
cil  confiances  #  Cependant  lorfque  les  maladies  réfifteront 
trop  longtemps ,  de  que  les  malades  feront  bien  aifes  de 
conffater  leur  maladie  d  une  maniéré  très  étendue 
&  folide  pour  leur  fati  s  faction,  &  celle  de  leur  médecin 
ordinaire ,  on  pourra  nous  faire  parvenir  un  mémoire 
fur  leur  état  qui  foit  bref,  clair,  &  oh  le  tempérament. 
Page ,  &  la  force  du  malade  ne  foient  pas  oubliés ,  nous 
y  répondrons  promptement  &  gratis  il  fuffira  qu’on  af¬ 
franchi  lie.  le  port  des  paquets  qu’on  nous  enverra,  &  les 
mémoires  à  confulter  nous  parviendront  fûrement ,  fi  on 
les  remet  à  Paris ,  chez  il L  :  à  Bruxelles ,  au 

Directeur  de  la  correfpondance  du  Journal  du  Commer¬ 
ce ,  &  A  A* M  :  à  Amjlerdani)  à 

Mr.  Jean  Bakhuys ,  fur  le  Cingle  près  du  Heiligeweg. 

On  pourra  auffi  s’addreffer  aux  mêmes  Perfonnes  pour 
faire  venir  telle  quantité  qu’on  délirera  du  Spécifique  à 
raifon  de  24  liv.  argent  de  France,  la  boete  d’une  once  ou 
de/ 11  .-argent  courant  d’Hoilande,y  compris  deuxmér 
decines  jointes  à  chaque  boete  ;  &  de  1 2  îiv.  monnoye  de 
Franco  ou  /  5  :  10.  d’Hollande,  la  boete  d’une  demi 
once,  v  compris  une  médecine  jqinte  à  la  même  boete 
d’une  demi-once. 
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